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LE PAPIER MONNQIE, 

LES ASSIGNATS FORCÉS,. 

ET LES BIENS ECCLÉSIASTIQUES^ 

Suivies d^unc Réponse à M.Bergasse 
et à M. de Montlosier > et terminées 
par Une Note importante sur M. Burke. 
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AVERTISSEMENT., 

On trouvera , à la fin de cet Ouvrage , une Lettre 
Se M. Clavière , adressée à TAutenr » et qui renferme! 
un parallèle des Assignats et du Système de Law p 
lien différent de celui que M, Bergasse en a tracé 
(dans sa seconde Lettre. Pour diffamer les Assignats^ 
M. Bergasse y a gravé TefEgie de Law. M. Clavière 
démontre qu'ils n'ont pas la moindre ressemblance ^ 
et que Ton a confondu la Banque de Law , la Com- 
pagnie d'Occident , les principes , les faits , les 
époques , les noms même. Tant il est vrai que I4 
Iiaine se trompe plus grossièrement que l'ignorance l 
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IDÉE PRÉLIMINAIRE . ! 



JL'à u t fi û a dé cet ^cirît Se ctdîroît utt 

barbare plutôt qu un Philosophe , si f 

avant de s expliquer sur le décret qui 

aliéna les biens de TÉglise/îl ne soUicî* 

toit pas en faveur des usufruitiei*s , lu, 

juste indemnité qui leur est due et qu£ 

leur a été promise. Ce sont nos Frèreé 

et nos Concitoyens ; ils ont sacrifié lêttî 

jeunesse' et leurs espérances ; plusieurs 

même employoient leur patrimoine 4 

des établissèmeiis publics. Les verrons*- 

nous, sans pitié ^ mourir de faîm à 

côté des terres qu ils^possédoîent , et de* 

maisons qu ils avôient embellies ? De^ 

manderont - ils Faumôhe à ce Peuplé 

môme qui la recevoit d'eux ? Eux et leurd 

familles , passeront-ils , tout-à-coup , deà 

douceurs de lopulence , aux horreurs dé 

la pauvreté? Il* est impossible que laLdl 

ne se hâte de fixer leur sort d'une mafl^èré, 



conforme à la décence Religieuse et pro- 
portionnëe à la fortune quik onjt perdue. 
V&êèÀééè'^ *ftitiWle v po\jt'^ libértr 
l'Etat , a décrète , sur la vente des biens 
Ecclésiastiques , quatre cens millions 
^' Assignants- wonuoje : vne ppur^oit - elle 
p^ vôter^ sjxx lés iii^iiies fonds » la ^mmô 
ii^çessaire ppuç, payer un ou deux se- 
roesitres. d'avaiiçe à chaque Ecclésiastique 
gpe Ton va déposséder ? 0I4igé à do 
nouveaux frais^ pour son établissement ^ 
çlwgé pput rêtxe encore des dettes d^ 
r.^g[(diea , chacun d'eux va tomber dant 
ia pénurie la plus affreuse. La. vue dé 
|a9t de victimes sufiiroit seule pour at*- 
tri^r, pour enlaidir toutes les images 
^e,la !|Liiberté Nationale. Il ne faut pas 
^oç le retrait y exercé par la Patrie , soit 
Cû(tfivae le retrait féodal qui étoit sans 
pitiés et qui sembloit un vol fait par 
^$ brigands , plutôt qu un bien revend!- 
Qoé par les héritiers naturels. 

Si quelque voix s'élève contre un dé* 
idommagement si juste, il faut la regarde! 
b cri 4'^^ b^te f^rgç^. 



RÉPONSE 

A M. BERÇASSE 

^T A M. DE M0NT3L0SIER. 



J_i*É û'i.is;E GalUcane a'étoit Soietài tin 
Aoyaume tlans un Royaunle. Ëll« avoic 
consacré au ciel «es vastes Etats , afin da 
les rarir pour jainais aux PuÎMU&œs <le 1« 
terre. La nécessité ^ Dirinité plus ûiâesibl* 
que la stqm^tltioR, viant da détrôner cetto 
superbe Usurpatrice. Elle ram^e FEglû* 
à sa simplicité printitire , et remet la Franc» 
en possession de ses Domaines U6n^>é8. La 
Clergé s'aiHige de sa cattstroplie ; rien df 
plus naturel. Il se dëdhââne contre PAssem- 
blée Nationale : rien de plus excusable. 
Maifi ii veut soulever le îPeup^s «o aajIàTetu:» 
A? 
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rien dé plus impossible. En vain il tonne, 
dans la chaire de TEvangile 'et jusqfues dans 
le Tribunal de4a Pénitence; en vain il in- 
voque la pitié et le fanatisme dans des pro- 
cessions séditieuses : ces gothiques spec- 
tacles ont perdu leur pouvoir , et la popu- 
lace .crédule est devenue un Peuple raison- 
neur. Désespérant d'armer la Foi religieuse , 
le Clergé tente d'efïrayer l'opinion publique» 
Ainsi que Johas , il annonce à Ninive une 
destniction universelle. La foule des mé- 
contens s'est liguée avec lui. On a été 
étonné de voir paroitre à leur tête M. Ber- 
gassew 

Ce Député , tin de ceux qui s'étoient 
élancés avec le plus d'éclat au milieu de 
l'Assemblée Nationale , s'en est retiré subi- 
tement , non comme un Déserteur pusilla- 
nime t mais comme un héros découragé. U 
a suivi l'exemple de M, de ToUendal et de 
M. Mounier, qui avQient disparu de l'As*- 
semblée , soit pour demeurer innocehs des 
excès qu'ils redoutoient de sa part , soit 
pour les condamner d'avance par une fuite 
liemarquable.' Ceux mêmes qui admirent 
leur vertu%, ne sauroient. approuver leur 
fuite« Quiconque a été' dbçisi pour défendre^ 
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ïa Fatrîe , doit rester dans son poste , qnaiiil - 
une armée entière d'ennemia l'enveloppe- 
Toit. II ne doit point abandonner sa place , 
ni par découragement , ni par indignation* 
Il ne doit pas non plus abandonner ses 
principes : l'honneur lui ordonne, de les 
opposer aux systèmes qui lui sembleroient . 
nuisibles ou pervers. Du haut de la tribune * 
il peut ramener l'erreur ,' dévoiler l'intrigue « 
foudroyer les complots. Plus le péril aug- 
mente , et moins il lui est permis de s'éloi- 
gner : dût-il être vaincu comme' Caton, il 
ne doit pas sortir de la République. 

Non-seulement M. Bergasse est sorti da 
l'Assemblée Nationale ; mais il s^élève da 
loin contre ses décrets , et il employé toute 
son éloquence à les discréditer. C'est ainsi 
qu'il vient de déclarer la guerre aux Assi- 
gnats monnoie , et d'insulter publiquement 
Ijin décret statué , proclamé , applaudi. // 
envoie , dit-il , sa protestation solemnelle , 
à ses Commettons , à toutes les Chambrer 
au Commerce , aux rtrinci^ales Villes du 
Royaum,e, Quelle e m. dans sa ré- 

sistance , et quelle é dans ses dé- 

cisions ! Sanft.avoir délibéré en commun , 
il prononce tout seul sur la cause commuitôw 
A3 



O refuse de plier sous le joug dé layolotlté. 
générale , et il lui commande impérieuse^ 
ment de plier sous la sienne. Est-il l'Envoyé 
de Tévidence , est - il le Souyerain de la 
Loi? 

Qu'est-ce que la Loi ? La libre décision 
du plus grand nombre. Lorsqu'elle, a été' 
acceptée par le Monarque et signifiée au> 
Peuple y rien ne manque à son autorité. Il 
peut manquer quelque chose à sa perfec- 
tion. Elle peut avoir méconnu quelque 
principe, où négligé quelqu'intérét. Alors 
ja liberté a le droit de la remontrance , la 
philosophie celui de la discussion^ Mais la 
.YOageanCQ ou la viinîté peuvent s'arroger 
seules le droit des protestations injurieuses. 
Cette méthode est un reste de Finsubordi^ 
imtion féodale ; c'est une rébellion impuis- 
sante ; c'est le Manifeste des Mécontens. 
Clergé, Npblesse, Magistrature, tous ceux 
qui perdent un empire à la réforme des 
abus, préconisent M. Bergasse ; et soi» 
livre à la main , ils voudroient pouvoir ren-» 
Terser l'édifice des LoLx , étouffer le crédit 
fous les ruines , et nous précipiter dans 
deux goui&es ,' voisins l'un; de l'autre , h, 
banqueroute et la contre-Révolution. 



Ost pour échapper à cflS f^ip^.^Hf^ )^ 
corps législatif a décrété las iUs^iiatiUi jL^qt 
motifs du Pécret oat été exposés |d'ua|€| ip^ 
nière lumineuse* L^ proclamation Royai^.y 
a joint des clartés frappantes. M* ^^v^^^WP 
« essayé 1^ premier d'y porter d^éptis imag^ft» 
M« -de Montlosier a secondé une tentatM^ 
ténébreuse. ^ Elle ne peut arrêter It^ hpi/^ 
mais elle peut ralentir la confiance. Dans 
toutes les opératio^is publiques ^ celui qui 
désaproure , semble toujours celui qui jug« 
le niieuj(* Il iinporte danq de réfuter d^ux 
aussi violens détracteurs. Il imporfîe d^tpr 
profondir un sujet, évident pour l^g g0nf 
fnstruits y obscur pour tous les autres^ JUi 
lord Bolingbrocke disoit que la poUtiqut 
étoit le système pu la routine d^s Go^v^rr 
nemens ; mais que les £xiances en étci^Ht 
la science exacte et la géométrie. Çett^gédt^ 
métrie manque à la plupart de cei^x qui 
écrivent aujourd'hui sur le^s finances; Ils 
semblent ne produire que les romans df 
Tespérançe ou les satyres du désespoir. G'es^ 
faute d'idéies simples et précises. Je vai^ 
donc commencer par éclaircir les trois quea-» 
tionssur lesqu^es porte la dispute, et p^li 
donner des uotions exactes, sur le Fapi^r*^ 

A 4 
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mOnnoîe , sur les Assignats forcés , et sur 
les biens Ecclésiastiques. Après avoir étabK 
les principes , je répondrai aux objections 
^^ui parokront alors bien peu de chose , 
malgré l'édat du style dont elles sont re^ 
têtues ^ malgré quelques vues sages que 
l'on y démêle , et malgré Tintérèt qu kidpire 
la cause dos malheureux. 

Du Papier • monnoie. 

La monnoie est un signe qui non-seule^ 
ment représente la valeur de toutes les 
marchandises , mais qui en> facilite encore 
les échanges , en créant sous un petit vo* 
lume une mesure commune, et subdivisant 
cette mesure , de manière qu^elle puisse 
correspondre à la subdivision des madères. 
Par-là s^abrége le transport de la richesse 
et la marche du Commerce. 

Une peuplade sauvage n'a pas besoin de 
signe représentatif de sa richesse , parce 
qu^eUe ne possède point de richesse. £lle 
est réduite à sa subsistance , qu'elle trouve 
ou dans la chasse , ou dans la pêche , ou 
dans une culture grossière. Elle-même forge 
•es armes , construit ses cabanes , prépare 
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les yètemens. Le Roi électif, ou le général 
passager qu^elle se dpmie, un petit nonibra 
de Prêtres ou de Jongleurs qui la dirigent 

« 

dans ses superstitions et dans ses maladies , 
sont les seuls qui ne bravaUlent pas , et qui 
subsistent du travail d^autrui. Dans les cour* 
tes guerres qu'elle soutient, elle vit de pil* 
lage ; et dans le commerce momentané 
qu'elle fait arec ses voisins, elle échangé 
bonnement ses comestibles contre des pro-^ 
ductions inconnues ou des bagatelles rares; 
Les Othaitiens livroient à itos Navigateurs 
des paniers de firnits, des volailles et dès 
cochons pour quelques doux de fer , pour 
des grains de vcîre , et pour des plumes 
rouges. Si ce commerce contre nature eut 
duré plus long'tems , Tlsle entière d'Othaiti 
eut été affamée. 

. Dénuée de richesses progressives , une 
peuplade sauvage conserve l'égalité réelle 
qui consiste dans l'égale jouissance des fruits 
de la terre. Cette égalité n'admet aucune in- 
dustrie , et ne souffre pas même aucune 
conquête. Aussi les Romains et les Spar- 
tiates , conquérans par leur institution , n'ont 
jamais pu rétablir.chez eux la L^i agraire ou 
le partage é^al des terres. Aussi , ni l'un ^ 
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lu Fatitra Peuplé n^ont su y durant le coun 
de leur$ conquêtes y ni exercer les arts , m 
professer aucun négoce. Tout ce qui étoit 
libre che« eux , étoit Soldat ou Magistriiit y 
tout ce qui étoit marchand ou artiste , étoit 
esclave. 

La richesise est donc le fruit d'une culture 
{perfectionnée , qui doime un grand excédent 
de subsistances ; d'une ^Lanipulation ingé^ 
nieuse et libre qui compose un nouveau 
revenu , supérieur au revenu territorial $ 
d'un commerce étendu et rapide y qui fait 
refluer le superflu sur les bords étrangers , 
et affluer Fabondance au sein de la Patrie* 
Un Peuple simplement cultivateur , demeu-^ 
rera toujours indigent^ comme la Nation 
Polonoise , parce qu'il ne pourra jamais 
négocier qu'avec ses denrées ; parce qu'une 
mauvaise récolte le ruinera pour un a^ 
ou deux ; parce qu'il se verra sans cesse 
réduit , comme l'Othaitien , à être lé nour->^ 
aricier et la dupe du luxe étranger. £n un 
mot^ la véritable richesse disponible émane 
de l'industrie , qui seule occupe les bras 
oisifs , invente les arts utUes , échange les 
biens superflus , excite /la reproduction des 
nuitières , en rehaussant leiu: valeur , rétablit 
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lé iÛTéci des fbrtuiies sans les BouieVérséf ^ 
allie en quelque sorte toutes les conditions^ 
enrichit le propriétaire ^ le capitaliste , Tar* 
fisan, le j&cteur, multiplie de toute part 
les sources , les canaux , les instmmens ^ 
et les signes représentatifs de l'opulence; 

"Yar-tout où TOUS trourerea une pièce do 
xnonnoie , dit Montesquieu , tous marche A 
sur une terre industrieuse. 

Ainsi les signes de la richesse Tarient , 
non pas selon Tétendne de la terre , maii 

. selon les progrès de l'industrie. Lorsque 
Rome ne possédoit que des champs et des 
troupeaux^ elle aToit pour enseignes , noil 
pas des aigles dorées , mais des bottes de 
foin ; et sa momioie cônsistôit , non en 

' pièces d'or ou d'argent , mais en bestiaux» 
Les premiers Romains comptoient par bre* 
bis , ainsi que les premiers Athéniens comp- 
toient par bœufs : pécunia , mot dérivé 
de pécus , troupeau. Aussi^tôt après la con* 
quête d'Albe , Tairain fut substitué aux 
brebis dans les échanges du commerce t 
delà le mot œrariuni , trésor public , qui 
vient du mot œs^ airain. Rome ayant ensuite 
moissonné tous les métaux de TAsie et de 
TAfrique ^ elle les versa par le luxe , et les 
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«tînt par Fusure (i). Toute son Ssidustrie 
Me renfermant alors dans le pillage succès* 
sif , et dans le prêt continuel de l'argent j 
les signes de sa richesse se bornèrent tou« 
jours au matériel de la richesse , au poids 
des métaux , argenti pondus et auri. 
, Tant que l'Eyrope ne fut que guerrière ou 
agricole , elle ne connut pas d'autre mon- 
iioie. L'Inde , si industrieuse et si chargée 
de l'argent qui arriyoit chez elle sur toutes 
les flottes , recevant l'or à pleines mains , et 
ne livrant, que des marchandises y sans cesse 
enrichie par ce commerce , mais souvent dé^ 
pouiUée par ses Conquérans ou ses Despotes , 
s'accoutuma à cacher sous terre un métal 
abondant (2) et à lui substituer ^ pour: mon- 
noie , des coquillages , précieux parleur ra- 
*- - --■-...--■- 

(1) C.tte usure étoit énorme. Pompée qui avoît 
prêté au Roi Ariobarsane six cens talens , se faisort 
payer trente-trois pour cent p^r mois. Qui croiroit 
que Brutus lui-même prétoit à quatre pour cent par 
mois , sous des nom empri ntés ? Et le sage Sénèquc;, 
ne prêtoit-il pas aussi aux Bretons à un intérêt 
exhorbiant? 

(2) Le despotisme Algérien produit la même dé- 
iiance. Chaque père de famiJle y a un trésor enterré. 
Logierde J'assis^ UU^e du Royaume d' Alger. 
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retè , et légers dans leur transport. Ce* vast* 
Pays , n'ayant de relation numéraire qu'avec 
ses propres habitans , auroit pu remplacer les 
coquillages par une momioie plus portative 
encore , par le papier. Mais cette invention 
étoit réservée à des peuples plus libres , et 
à des siècles orageux , pendant lesquels la 
persécution proscrivit les gens riches » et 
ieû força de dépayser leur richesses. Les Ré- 
publiques commerçantes de l'Italie éprou- 
vèrent, dans leurs guerres civiles , le besoin 
d'une monnoie presqu'invisible , qui pût dis- 
paroître avec les Eitiigrans , et iuir avec les 
Proscrits. Elles imaginèrent les lettres- de- 
' change , le premier papier qui ait servi de 
représentation au métal, de lien au Com- 
merce , et , pour ainsi dire , d'aîle à la circu- 
lation , et de nuage au secret. Cette décou- 
verte a changé la face de l'Europe et la cons- 
titution des Gouvememens. Elle a rompu les 
barrières , les coffres-forts et les chaînes du 
monde ; elle a établi , malgré les Rois , une 
communication ouverte de peuple à peuple ; 
elle a facilité , malgré les loix et les préjugés ^ 
iin transport libre des richesses , de pays en 
pays , et de comptoir, en comptoir. Tous 
les Royaumes coxomcrçans de TEurope se, 
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eroyoîent encore des Monarchies , et cepen^ 
dant ils formoiant déjà des Républiques 
|)écuniaires. 

Le premier papier représentatif a été le pa- 
pier de banque. D'abord il représentoit la 
remise d'une somme équivalente ; telle fut la 
banque d'Amsterdam et de Gênes. Ensuîte il 
représenta une garantie valable , une caution 
mobilieire et immeuble ; telle fat la banque 
d'Angleterre. Enfin il représenta une riche 
espérance et une promesse solemnelle ; teJlo 
fut la banque de Laws et le papier de l'Ame- 
rique Septentrionale. Ces différentes repré* 
sentations ont produit trois papiers différens^ 
le papier infaillible , le papier probable , le 
papier incertain y ou celui qui s'appelle pro- 
prement papier - monnoie. Les billets de la 
Caisse-d'Escompte présentoient , à l'époquç 
^e leur création , l'infaillibilité d'un dépôt. 
En se liant au Trésor - Royale , ils contrac-f 
tèrent une dépendance dangereuse , et ne 
conservèrent qu'une solidité probable, Eniin^ 
à chaque Arrêt de surséance, ils prirent un 
caractère d'incertitude \ et devinrent un de- 
pii-papier-monnoie. M. de Galonné les soumit 
^ la tyrannie de l'intrigue , M l'Archevêque 
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-de Sens à la tyrannie de Terreur , M* Ne«- 
Jber à la tjraïuiie des circonstances. 

Pour rendre la différence de l'argent et-dv 
papier plu^ distincte , je dirai ; Les signes de 
jb richesse représeutent , >pu la réalité ma- 
:térielle , ou la fortune soUdaire , ou la volonté 
«ouveraine. Les métaux sont le premiei; de 
éCe$ signes ; et ils peuvent se convertir.. Il 
;tchaque instant , dans la réalité matérielle 
.qu'ils représentent ; signe d'autani plus so- 
Jide , qu'il possède une valeur intrinsèqijie , 
<:02^sacrée par l'estime et l'amour de toutes 
i^ Nations. Les papiers d^ banque , lettres- 
jde-change , mandats , délégations , billets 
<d^£tat , constituent le second signe de la 
^richesse ; et ils peuvent se convertir , à des 
termes fixes , dans les sommes d'argent qu'ils 
représei^tçnt ; signes valables qui circulent 
jparmi les habitans d'un même pays , et quel- 
quefois parmi les Çommerçans et les Ban^ 
quiers de tous les pays qui tra^umit en- 
semble. Le papier-monnoie forme le dernier 
signe de la richesse ; et ce signe est un effet 
éventuel qui dépend du hazard, qui âotts 
AVeç l'apinian , dont l'échéance estarbitraire, 
dont la convar^bilité est douteuse , auquel 
enfin la volonté souveraine coiamunique 1M4| 
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existence passive , une valeur changeante ^ et. 
un double aspect , Tun qui attire , Tautri^ qui 
repousse . Fespérance* 

Tel fiit le papier-monnoîe de Laws , dont 
le nom seul fait peur encore à la France* 
Gomme il n'avoi< de basé réelle que la volonté 
du Régent , il s'éleva et tomba avec elle ( i ). 
LeHégent dit : Que le papier se' fasse , et le 
papier jftit fait ; que le papier se défasse , et 
le papier fat défait plus vîte encore. -La vo- 
lonté d*une Nation , ou d'une Assemblée Lé- 
gislative , paroît moins instable que celle d'un 
IVince. Cependemt elle est sujette elle-même 
à des variations. Un Corps Législatif dé- 
pend de SOS Orateurs , et il a ses Despotes 
ou se&Régens. Une Nation dépend des partis 
ouiPagitent) etdesévènemensquiràccàblent, 
elle a de$ tems de méfiance où Hen ne fructi- 
£e , et des jours d'orage où tout est ravagé ; 
elle est tantôt crédule aux plus fausses spécu- ' 
lations , et tantôt incrédule aux calculs les. 



( 1 ) La Banque de Law étoît un colosse qui 

portoit sur sa Compagnie ; sa Compagnie un colosse 

qui portoit sur un Commerce idéal. Ainsi lesLadient 

représentent le mcoide porté par xm Eléphant ^ et 

l'£léphant porté par un« tortue. ^ . - « 

. plus 
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« 

plus véritables. Ainsi , tout signe de ricHesse 
qui n'ofïre que Texpression d'une volonté 
souveraine , n^est qu'une hypothèse brillame 
ou une supposition exagérée , qui se réduit 
bientôt à sa valeur , c'est-à-dire , à riei;. L'illu- 
sion pour cortège, la faillite pour perspective ^ 
l'agiotage pour véhicule , la place pour ber- 
ceau et pour tombeau , voilà le papier - mon* 
noie en abrégé. On peut le. définir , un chif- 
fon placé entre deux chiffons , entre l'Edit 
qui le déclare bon sans garantie , et l'Edit qui 
le déclare nul sans dédommagement 

Le Papier*monnoie , institué par les Etats- 
Unis d'Amérique , n'étoit pas une fiction 
aussi romanesque , une promesse aussi 
frauduleuse que le papier de Laws. U avoit 
pour hy|)othèque toute Tétendue de leur 
tj&tre y c'est-à-dire , un pays aussi vaste que 
IJEUrope , et ]p6ur garant , la parole du 
Congrès , c'^est-à-dire , la probité et la li- 
berté réunies. Cependant il a éprouvé. un* 
pronipt déchet et une dépréciation succès-" 
sive, malgré les pdines sévères décernées 
contre quiconque oseroit le décrier. Four** 
quoi cela ? Premièrement , il fut * créé' 
pendant la guerre, et irappé de terreur en^ 
aaissunt. Secondement, c^étoit un papier à 

B 
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trop longue échéance , et qui ne pouvolt 
fie réaliser qu'après^ la conquête .4e l'indé- 
pendance et Porganisation de la République. 
Troisièmemenl; ) les terrcis qui lui servolent 
de gage , quoiqu'infiniment f éqoQdes , . àt« 
t^ndoient la population et la culture pour 
être en valeur. Quatrièmement, les ports 
des Etats - Unis étoiçnt alor$ sans com« 
merce , comme leurs terres étoient presque 
sans, culture .; et l'Amérique ainsi n'avoit 
hypothéqué son papier que sur des déserts. 
Enfin, rémission san3 cesse croissante de ce 
papier fut nécessitée , non parce que Tqir- 
gent étoit enibui , mais. parce qu'il man*- 
quoit absolument. Lorsque Targent abonde , 
le papier, est reçu comme ime facilité. pour 
le commerce. Lorsque Targent se cache^par 
défiance ,.le papier , s'il porte intérêt vP>eut 
l'obliger k sortir hardiment |)our, disputer 
de gain avec lui. Ma^s lorsque l'argent est 
absent, le papier qui le suppose présent ou 
caché , tornb^ avec sa supposition.. Con* 
oluons : le papier est une ressource pour 
mx Etat .riche , et non un remède pour un 
Etat paurre 4 il double la fortune du prar 
ijîier , il triple l'infortune du second* 
y Je terminerai jcet article en rectîfiimt uni^ 
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erreur trop commune^ Plusieurs Ecrîraixis, 

*xnéme instruits , ont enseigné que ce qui 

.rendoili le Papier-monnoie dangereux , c^é* 
toit d'être forcé et non libre ; idée absolu- 
ment J&usse ; car Targent monnpyé est foreé 
et non libre , et cependant il est le signe le 
plus utile. Ce n^ôst donc pas lar contrainte , 
mais la nullité qui a diffamé le Papier- 
monnoie : c'est la pauvreté qui veut jouér 
le rôle de la richesse et dont le dénoue- 
ment est toujours tragique. Prôpageaiit 

. l'eireur que je réfute y et profitant de k 
terreur qu*inspire-le nom de Pa^ier^mon- 
noie ) tous les ernieinâs de^ la Constitution 
ÎDpt essayé. de^ cofifondre arec lui les Assî-^ 

- gnats - forcés , - et «n^ayaht pu en arrêter îe 

ï>é&r€^ -^ iïs auroiait voulu en intercepter 

_p «.«••♦■• 

^leeouis."-'-*-. -•' '■'.•• 



Des AssigtuUs .- mormoié. 

« .... - " ; • 

Qui <lir, Aliénât, <iit une délégation; 
^id dit -mèuBdié , dit un signe reconnu pat 
la Loi; L^Assignat sur les bien» Ecclésias- 
^tiques , liest pas une délégation en payig 
Tétrangerjsur.un siècle 'à venir, sur des têt- 
ues en friche.^C'^si un miM^dat spécial suxles 
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meilleurs biens de la France; c-eat pour ainsi 
dire un arpent de terre portatif et productif 
en méme-tem8 par Tintée t que Fony jc»nt. 
Mais silé^Papier assignat est si bon, poiuxjuoi 
le forcer^ pourquoi en faire une monnoie ? 
Pourquoi ? Pour rappeller la confiance que 
Ton égare ,- pour écarter les^ obstacles qua 
Ton multiplie: en un mot, pourjbrcer la 
cabale à se taire ou à se soumettre.^ 

En déclarant que les Assignats seront ad- 
mis dans tout le Bioyaume , TAssemblée 
Nationale îie viole pas la liberté , n^oppnsn» 
pas la confiance ; mais^ elle rompt le» pi^es 
tendus de tout côté à Tune et à rkutre. Elle 
déclare qne ces billets ne sont pas unespé^ 
culation d^agiotage ; mais un effet de com*^ 
merce, représentant une monaoïd et prodtiï*' 
sant un intérêt Elle déclare qui» «iMia 1^8^ 
bruits , semés arec tant d'art e^did fiirenr, 
contre ce papier^arpent , sont desr calomnies 
sacerdotales. On doit se figurer le Clergé^ 
assis isur les bornes de sesp possessions^ et 
delà , criant aux acheteurs : N'achetés paa 
Ces biens : tous séries des sacrilèges *; tousk 
seriez des dupes; vos acquisitions ne seroient 
ni légitimes , ni solides ; rejettez les assi* 
jgnats , comme dés billets ^mentçurs. et 
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crimiaels i Torftge gronde y k eonWh 
Ré^olation se prépare ; votre re&titutiop 
sera forcée , et votre mine înéTÎtable^: 
tremblez devant les bornes^ où^ je suis assis , 
elles sont posées par KEt^mel ; les port€is 
de l'enfer et les Décrets de T Assemblée ne 
peuvent rien contre l'Eglise. Les personnes 
éclairées se moqueront de ces clameurs ; 
mais la foule ignorante écoutera^; mais les 
gens pusillanimes trembleront ; mais^ lès 
Assignats seront repoussés ; mais la vente des 
biens Ecclésiastiques serai moins prompte j 
iaoin3 facile ^ moins, avantageuse*. Si au 
Cûi^aire les Assignats circulent forcément 
À- travers les impostures > s'ils sont répandus 
tle main en main et de Province en Prq* 
vince ., alors tous les intérêts- se Hguez|t 
contre celui;, du' Clergé y alors l'aliénation de 
ses bienS'CSt irrévocable ; alors les Acheteurs^ 
ee présentent en foule et en confiance ; alof s 
la Révolution briompl^e 9 et de ceusi qui la 
calonmient , et de^ceux qui n'osent compter 
sur die; aloirs le glaive sinistre de la ban- 
queroute , suspendu depuis si long-tems sur 
des mittionsde tètes , disparoi^; alors le 
miméraire^ si profondément enfoui par la 
terreur , s'élance^de sa prison y et cherche à 
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regagner en courant ce qn^il a perdu danï 
sa longue captivité; ajlors les consommations/ 
interrompues dans leur cours , et presqu'à 
sec , recommencent , s'accroissent et s'é- 
lèvent , pour ainsi dire , à rase-bord ; alors 
cette France , qui semble en ce moment 
couchée dans la poussière , tout - à > coup 
ranimée , se redresse de toute sa hauteur et 
se replace au premier rang de l'Europe. 

. Sans £gure oratoire et sans image exagé- 
Native , on peut dire que personne n'osera 
décrier ce papier , aussi - tôt qu^il en 
aura une. feuille. Les gens de Finance y les 
gens de Robe^. la Noblesse et le Clergé eux- 
n^èmes , tous ceux qui passent pour réirac- 
. taires à la Constîtutibn ^ se convertiront à 
elle dès qu'ils toucheront sa monnoie. La 
Capitale qui suffoque sous le poids des pa« 
pîers , respirera. Les Provinces , dont les 
relations commerciales avec Paris sont presr 
que perdues 9 les verront se rétablir de 
proche en proche ; sorties de la disette , 
en même-tems que la Capitale , elles pour- 
ront profiter , comme elle , de la transfusion 
salutaire des biens Ecclésiastiques en 'biens 
Hationaux« Ceux qui aimeroient mieux Vinr 
térèt des Assignats que le revenu des terres^ 
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gardeix>ient;leur paqpîer , et fermant leur 
porte-feuille, ouvriroient leur trésor. Ainsi 
Ton peut régarder cliaque Assignat, co^lme 
un gage de la concorde , comme un brevet 
de la liberté , comme un Bénéfice de lu 
Constitution* 

On ne commande pas la confiance , dira 
le préjugé. Cette maxime , si juste en nia- 
tière de Commerce , ne l'est pas en matière 
de Législation* En forçant les Assignats ^ la 
Loi les place dans leur véritable point de 
vue ; elle écarte le doute , elle donne la 
certitude , elle repousse le hàzard et l'agio- 
tage. La confiance ne se commande pas ; 
mais il ne s'agit pas d'un papier de con- 
fiance ; il s'agit d'iin papier d'hypothèque , 
d'un billet- contrat , signé , juré par la Nar 
tion. Le Français , si long-tems crédule aux 
promesises de l'Etat , refuseroitril de croire 
au serment de là Patrie ? La confiance ne se 
commande pas : ily a une défiance ^raison- 
née , et une défiance machinale ou circons- 

* 

tancielle : la première doit être libre ; mais 
la seconde peut être forcée. Lorst]ue le 
tocsin des factions trouble les esprits , l'au- 
torité tutékiré doit se faire entendre. Elle 
peut 4ire à un Peuple méfiant : on vou^ 
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trompd , on votis aveugle , on calomnie mes 
opérations et mes ressources , la perfidie 
vous insinue , Taudace vous crie que les 
Assignats sont uii&iausse monnoie: j ^atteste 

*! y/ 

qu^elle est bonne* Je commande , non une 
croyance servile]^ mais une foi raisonna* 
ble : je commande le salut Pub]ic. 

Je résume ma pensée sur les Assignats* 
monnoie , et je dis qulls sont : 

1*^. Une délégation authentique , non sur 
le Mississipi de Laws j mais sûr le Pérou de 
TEglise. 

a®. Un supplément au numéraire qui for- 
cera peu-à-peu l'argent, à circuler pour IV 
yantage même de celui qui le possède. 

3^ Une combinaison politique pour as^ 
surer la vente rapide ou :1a gestion, intègre 
des biens du Clergé , en rendant chaque 
Citoyen , Assignataire , et chaque Assigna- 
taire , acheteur ou surveillant de ces biens. 
4^. Une balance commerciale qui doit 
rétablir la proportion rompue entre les 
mardiés des Provinces et celui de Paris i 
eiitte le Royaume qui produit , et la Gapi-» 
taie qui consomme. 

5''. Une contrainte salutaire et morale , 
qui obligera T Agioteur de renienner soxl 



papier dans son porte-feuille « et de devenir 
Capitaliste ^ et le Capitaliste de verser son 
porte-fémlle sur les terres , et de devenir 
Agricole. 

Enfin , une opération vaste et profonde , 
hardie et savante , qui va combler en même- 
tems , lé vuidé de la culture, Tintervale de 
la circulation^ le déficit de quatre règnes i 
^t la restitution de quatorze siècles. 

Des Biens Ecclésiastiques. 

Pendant quatorze siècles , TEglise a con-- 
servé une puissance et des richesses ac<yiises. 
également par des erreurs et par des crimes. . 
Elle Ait d^abord une communauté de pauvrêa 
qui vivaient d'aumônes , et qui se distin* . 
guoient par leurs vertus. Comxaent s'est-elle 
changée en une armée de Conqttérans et de 
Déprédateurs? Des Villes, des Provinces , 
des Etats , envahis par qui ? par des Prêtres : 
C'est un miracle qui n'est arrivé dans aucune 
autre Religion. Les Rois* de France ont bien . 
coopéré à ce prodige unique. Il faut , dit 
Montesquieu, que sous les trois. races Ton 
ait donné, repris, redonné plusieurs fois 
à TEglise tou6 les Biens du Royaume. 
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>Cesdonatipns> fatites par rignonmce'de$. 
tems et par.renfance des peuples , sont nulles ^ 
parce que les Donateurs étoient dans une ré-» 
ritable minorité , celle d'une superstition im- 
bécile ; parce que les Donataires , liés par le 
yœu de la pauvreté Évangélique , étoient, 
par là-même , inhabiles à recevoir ; enfin , 
parce que les dons avoient, pour motifs , des 
promesses et des menaces égalementabsurdes 
et coupables, telles que l'impunité des crimes, 
le rachat des enfers , la simonie du Paradis., 
et la proximité de la fin du monde. 

Les Rois donnèrent à l'Eglise ce qui appar- 
tenoit au Peuple ; les Grands , ce qui appar- 
tenoit au Peuple et au Roi ; le Peuple , ce qui 
appartenoit à ses enfans et à ses proches. De 
leur côté , les Prêtres et les Moines faisoient 
présentau monde d'un ciel quine leur apparte- 
noitguères. Us assiégeoient le riche pour par* 
tager sa proie ; Us obsédoient le pauvre pour 
lui vendre l'espérance ; ils entouroient la £emr 
me pieuse pour rançonner ses scrupules et 
ses foiblesses ; ils épioient, ils recherchoient 
l'homme coupable pour taxer ses forfaits^ ; 
ils visitoient les malades pour échanger 
contre son or dès reliques et des remèdes 
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charlatanesqttôs ; ils torturoiiexit lé mourasit 
pour ravir un héritage pu un lambeau à sa 
ËcajeiH ; dans kur avidité sacrilège , ils pour- 
suiyoient les cadavres eux-mêmes , et repous- 
soient du tombeau celui qui n Woit pas acheté 
sa sépulture par de pieuses profusions (i)» 

Ajoutez à cela : 

Les fausses chartes fabriquées dans lès 
Cloîtres (2). 

. Les entreprises violentes exercées par dés 
£véques en armes. 

Les odieuses immunités eJ^torquées au 
JPrince. 

Les terres confisquées pour cause d!hérésie 
et d'anathèmë ( 3 )• 



(1) L'enfance n'étoit pas mieux traitée qne la 
vieillesse , et les Prêtres ; mettant à contnbndon Ta- 
«loiir Mftt^nel, lioient sar ràutel Texifant qu'ils 
vanôient deJiapdser, et ne le . détachoient qu'après 
avoir reçu une riche ofBrande. 
. (2) Lafalnrique des faux titres étoit à l'Abbaye de 
$tr Médard de Soisson. On raconte que le Moine 
Cnemon , au lit de la mort , s'accusa y ou se vanta 
d'avoir enrichi de fausses Chartes la plupart de» 
Monastères de son Ordre. Préface de YAmgliaSacra , 
çt Journal de Trévoux , Mars 1716. 

(3) Les £yéchés du Languedoc ne sont vichys pour 
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' liés marchés usiiraires faiis^i)ëttdaht F^pii^ 
dëinie des Croisades. 

Les rapines entassées par le trafic- dés in^ 
diligences et des exorcismes. 

Les testamens faussaires. 

Les ofalats fanatiques ( 5 )• 

Les corvées mainmortablès. 

Le droit de servitude , dViUbaine , de pré* 
Ufaation, etc. (5). 

Voilà quelles ôiit été lès sources pures de 
lk)pulence Ecclésiastique. G^toit toute lâ 
ràpécité. féodale' V 'toute la rapacité fiscale , 
toute la rapacité monacale , débordées sût 
la terre. - 



la plupart , que des dépouilles des Albigeois. Voyas 
lUistaire des Albigeois. 

Cl) L*usage s*étbit établi paimiles Vassaux d«s 
Seigneurs et ceux même dufloi, de sevotter eux es' 
leurs biens \ un Monastère , . et alors ils étoiéot 
exempts de tous les devoirs de Vassal. • : 

(2) On né pouvoit pas coucber ensemble la pre- 
mière nuit des noces , ni les deux suivantes, sans eu» 
avoir acheté la permission de TEvéqne. G*étoit bien 
ces trois nuitsJàv dit le grave Montesquieu ; (qu'il 
fidloit choisir ; car pour les autres , on n'auroi t pas 
donné beaucoup d'argent, BsprkJ^s Lêi^ ^ Li'v. aSy 



Si les doiutiOQâ forent nulles et les aoqijti* 
ftitions crkninelles^leafoxidajtioas forent elles 
jus^s ^t libres ? 

*£lle8 ne forràt pos: jtistes. Qap.Fon fonde 
im Hospice pour d'inforton^âs orphelins, oa 
pour de malheoreu^ii: yieillards , . c^est une 
œuvre d^équité miséricordieuse^ C'est la Pro* 
Yidenpe sociale. Mais foiider un revenu: iix^- 
mense pQur ce Clergé que TEvangile con- 
damne- à la médiocrité et au travail, c'est 
démentir l'Evangile , c'est co^ompre la mé- 
diocrité , c'esit détruire le travail , c'est doter 
la ^paresse , c'est renverser l'ordre des chosea 
et des Ipix. Que veut cet ordre ? Il veut qu^ 
Jle salaire soit le fruit de la vertu et non de 
l'intrigue pu de la faveur. Il veut que le sa^ 
lairesoit mesuré sur les.besoins et les services^^ 
et non sur l'avarice et sur l'orgueiL Il,veu^ 
que le salaire soit dana la m^ondu Maitrequi 
eidarie, et np^dans pelle daSeryiteur salariée 
Pai:-lÀ se propage l'émuladcm ouvrière ; par- 
la se conserve l'esprit laborieux et intègre { 
par4à ^'établit la proportion légitime ^tre 
^e talent et la récompense. Tiiansférez , au 
{Contraire ^ le salaire d'un a;rt entre les majins 
de l'Artiste .: ni, l'Artiste , ni le salaire ,^ ne 
^^endront pli^ ûç yous i car vous ave^ a& 
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^anchi l'Ouvrier , et aliéné la récompense. 
Que diries>TOu» si Pont créoit une fondatioa 
opulente pour vos Fermiers? Vos terres re^- 
teroient en friche? Principe incontestable: 
'pour que le service soit accompli , il faut que 
le Serviteur soit payé-, après qu'il a serri, 
et comme il a servi ; il faut qu'il soit stipen^ 
diaire et non possesseur ; îlfaut ouvrir et non 
engager le domaine de l'espérance. 

Nos Ayeux ont suivi. pour l'Eglise un prîii- 
cîpe opposé. Séduits , ou imprévoyants , ils 
ont accumulé autour d'elle fondation sur fiîil- 
dation. Qu'est-il arrivé ? Le Rrêtre qui devoit 
vivre en Ministre de l'Autel , a vécu -en Souf- 
verain de la terre. La race fertile <led Labott- 
reurs a diminué, et la race stérile du Clergé 
e^est étendue. On s'est Jette dans la carrière 
ecclésiastique , non pour y tîultiver la vertu \ 
ixuuspdur y recueillir la fortune. Les Artisan^ 
de la richesse ont langui'dans la misère , et 
les Prédicateurèdela pau^^^neté ont brillé dans 
l'opulence. Que dis- je? Dans l'Eglise même^ 
la classe dea Pasteurs oisi& a^ trouvé k splëi^ 
deur et la moUéssé , et celle dés Pasteurs uàlé^ 
n'àrencontré que l'abaissement et rindigéncei 
Dès croix d'Or , des mitres ^d'or-, la pourpré 
«t ta soie ont rekvé 4e faisle épisc<^pal, ÏJà 
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|oug de fer , des couronnes d'épînes , des vè- 
tçmens de bure , ont été le partage des véri- 
^tables Pontifes. Voilà ce qu'a produit le priiir- 
icipe immoral des fondations , substitué au 
^principe civique du salaire { i ). 

Ces fondations si imprudentes et si inju^ 
«tes furent-elles libres? C'est demander si un 
père de famille est libre, lorsque, dans son 
^fanatisme, il exhérède ses enfans pour en- 
ricbir un Monasjtève. Ç^est demander si le 
Chef d'une Nation est libre, lorsque, dans 
sojx aveuglement , il expolie des hameawt 
;pour décorer les Eglises* C'est demander si 
.un homme ^garé , un malade affoibli , un 
pénitent hébété, sont libres , lorsque , poiâr 
jfiûre des largesses à un Confesseur , ilfoflt 
(banqueroute à leurs créanciers. C'est de- 
loander si l'on, est libre ^ lorsqu'on est en- 
^touré de brigans .qui vous enlèvent votre 
.bien , ou que l'on «e croit: investi de démons 
• qui demandent votre ame ou votre fortune. 
, . £h I que Ton ne croie pas que les ma- 
cihines de' la superstition ne fussent dirigées 



(i> On a comparé souvent Rousseau de Genève , 
i Dio^ne. Mais cdlui*ci n*étoit qu*an Cynique fiu- 
> néant. L'au^» itoit u» ^toid^n laWieu». 
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que par d^ mains obscures. D^s Prélats 
célèbres , des Saints fameux , des Conciles 
imposans , les employoieut eux-joÂmes pour 
fr Appôr ^Imagination des Peuples et des Rois» 
Charles Martel , vainqueur dès Sarrazins « 
.ayant dépouillé plus d^une Eglise sauvée de 
leur fureur , St. Eucher feignit que , dan)5 
.une révélation, il avoit vu ce ,Prince plongé 
dans les abîmes de Tenfer , et condamné 
aux flammes tant que Pépin , son fils , ne 
restitueroit pas des biens qui dévoient être 
intangibles^ intangibiiia. Tout le pouvoir 
de Charlemagne et tout celui de la Religion 
n^ayant pas suffi pour extorquBr la dime 
aux Peuples écrasés, le Synode de Franc- 
fort profita d'une année, de famine pour prec- 
çuader à la. multitude quelles épb deU^çi'^ 
trouvés vuides à la récolte , avoient été dé- 
vorés par les démons, vengeur^ de PEglise^ 
*vacu€is ahnonas a dœmomkus dworaûis. 
St. £loy , Evêque de Noyon , disoit à Da- 
gobert : Donnez-moi la terre de Solignac , 
f en ferai une échelle qui vous servim à mon* 
ter dans le Ciel^ scalam tihi parabo. Enfui 
FéloquentSt. Bernard, promettoit aux guer- 
riers qtii , partant pour les Croisades , lais- 
soieiit leur terre à TE^Usey yae Couronuie 
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4^aiis l^Âfiç, et ,^11 Etat dans rEznpirée. Spa^ 
tium in Coblo (i). 

Nullement respectables dahs leur origine \ 
les fondations Ecclésiasticjues ^ont devenues 
«càndaleuses par leur emploi. Quelles etoien^t 
les conditions et les loix qu'elles prescri- 
,ybient? Elles ordonnoient une part. modî- 
faué pour le rrêtre , uilé part suffisante pour 

e Culte I et une part abondante pour les 
Pauvres. Le Prêtre s'est-il contenté d'une 

art modique?. Considérez les palais super'- 
\s^^ \ les chars màghinqueis , lès jpôm^eux 
Jardins \ les tables somptueuses de iibs Pré- 
lats évahgélistès. Le culte a-t-îl reçu sa ^art 
suffisante? Mais buàhd il Faut bâtir uiië 
Eglise y pour quoi imppseit-on là charité pu- 
blique? Quand il faut rêjparér" un^'IPreiôby- 
.tère j pourquoi taxer tout le hameau? QUaiiâ 
il £aut baptiser • marier : enterrer les ôuail- 
les , pourquoi faut-il soùdoyér le Pasteur ? 
J[)^n3 TEgUse naissante > les aiimcmés sui-^ 









(1) Voyfez Bdtoafc ; lSA.bké iTiierJ , .«iV^oirè des 
^apérsHtionsi; et.S«in|» Palfiy«., Voyez -aussi ce qùé 
jT^ppùrte Saime-Foix ,.de la fbndatioa des (^artrébx 
iie Paris , qui ont dû la moitié de leur iéirtëih , à linU 
Fable de RéyeiiaiiSà - ' 

.G. ■ ,. 
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fîsôieiit aux Ministres dêà * Atrtèh ; lenH stiA 
cesseurs plus avides^ . recùeillîreiit àé toute 
l^art les donations ; ensuite ils briguèfeilt le? 
fondations et les privilèges pour se rendre 
îndèpendans } pour grossir de plus en plu4 
leurs revenus , ils s'affrarichirènt des con*- 
tributions et des împôfe; tneritôT; après ils 
ëtal&irent sur toutes leè terres tèlui dé là 
clîrae : k tous ces revenais Ibncieifs f ilà joi- 
gnirent enïm les revenus casuels^ elle cxiltè 
surpayé d'avance par la Kàtibn , fut surpayé 
encore par chaque Citoyen. 

Dira-t:6n que c^étoit pour augmenter I« 
|)art des Pauvres? Cette part qui devoit être 
$i abondante, léiir est-^le distribuée? Pa?* 
courojQLS les différentes classes de la pau« 
firïcté. 

Les pauvres Orpbeïiris sont-ils éléV^S pair 
iTEglise'ZNoiiî îlslè soi^t àuslM'îs du Prince', . 
du Peuple et de9 jEïôpitaux»^ 

JLes pauvres Etudians kôrit-ili ^nâretennB 
par l'Eglise ? Non ; ils îe sont aux irais di» 
Prince , du Petiple et des Collèges. 

Lés pâ?txtrés Ojivrîers '^sônt-il* employ^^ 
par l'Eglise ? Non ; ils "le éoht aux frais lia 
Prince i 3^ Peuple et dès AweKers dii 
charité.) 
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tieS pautres Vieillards , Maladeà ôii thV*=- 
udés sont -ils îsoulagés ^ recueillis par l'E- 
l^lise^ Non; ils îe sont ëMx frâî^ 4u Pirîncè i 
du Peuple lel des Hdspîces; 
* Les pauvres GueVtrerà , les pa^Vfeë Jurîs- 
icorisûitèîs -, lés pauvi'és *<âeïiè àè iLeVtf es > leà 
pàuVreis Gônmierçaûs , ïô'iïS Cétii ènfija qui 
«ont la vfcliiiiô ^iVii traYâil îiifhici:à€?u± où 
d une fortuné încôMstârite ^ ïdfit-îlà àfetfoùru'd 
par ttgksè t Npn ; îh le îônt ^Kfâc M^ Au' 
iPublic ou dô râiùitié. 
' IQuéls sont donè Îe6 ^âtiVté^ tjftê l^ÊgliSè 
enrichît î Leà i^Tevèux àé l%V^û'e ^ 'qui f oï» 
iàclièbe des grades WiïlàiïS , sè^s îfeèces à 'qui 
fbn achète des rîlarîS ïfhlstrtè^ qû^fe^dè^^plc- 
l^ns que ToA périSsliôïiïiô par lolrgiiTîfîî , qitei- 
qûes Mendiàhs qilë l'Ôti îtotûift ^ar pîtiè 
ou pat kôritèi. 

Des richesses si tien èttpîtfy^ ^ ffés foh^' 
dations si bien accoin^feés S'ônt-éHÊfs itïtfrta- 
qùkbles^ Pas plus inattaquables qiiê lés ^b=f 
tTtutîons âlîbùsîves ^ ^lîë lès moncîpôlès dft 
commercé, ,qùe lés êhIfrUTed et lès Ôéâùje 
de la CuTtûVê. ' 

Je dis les sdbstîluïîdns abûshreS î teh èSt? 
il une plus ruine ase que éette âëà *bi'ehs Êc^ 
désiastiquôs ? Cette masse pJrodi^usti -de 
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tertes j sdbaréed à jamai6.de la circulation 
des proprièt;^8, est un larcin immense fait; 
à cette circulation. 3e dis les monopoles du 
eCommerce : quel est le privilège exclusif^ 
plus capable d'éteindre l'industrie Humaine^ 
que celui par lequel ime seule profession 
absorbe une étendue de ricliesses qui , ré- 
parties sur toutes les autreis professions , les 
rendroient toutes florissantes ? Je dis les en* 
traves et les fléaux de la culture : quels cul^ 
tîvateurs en eJÉïet , que des Prélats indolent 
ou iriyôles , toujours pressés de jouir ; tou^ 
jours lents à réparer ; laissant tomber leurs 
fermes et pressurant leurs Fermiers ; antî* 
cipant sur leurs terres, au lieu de leur faire 
des avances conservatrices ; dévorant leui]§. 
fonds , au lieu de les nourrir et de' les amé- 
liorér ; vivant inutiles à l'Eglise et mourant 
débiteurs au monde ! 

De grâce , que l'on calcule tout ce qu9 
la Société a perdu depuis l'invasion du 
Clergé : où trouvera qu'il a plus détruit 
qu'édifié , plus anéanti de valeiirs territo- 
riales que pratiqué de vertus religieuses. On 
trouvera que son luxe et sa mollesse ont 
été., plus ruiiieux que le luxe et la mollesse 
des Rois* 



"Les plus belles terres de la France abaî^ 
âonnées à la culture la plus, négligée! 

Les revenus les plus riches de la Société 
prodigués à la profession la moins labo- 
rieuse t 

Des donations immenses faites par dea^ 
Insensés à des Imposteurs 5 

Des fondations , vicieuses en elles-mêmes^ 
chargées de tous les vices des usufruitiers ! 

Des' Salaiiës maîtres, impérieux de leucs 
-Salarians ! 

• Des GéUbataires dépeuplant à fei fois les 
terres et l'es fai^Hles ! 

U a quatorze cens, ans que TEglise Ca- 
tholiq^ue , Apostolique et Romaine dévaste^ 
^ainsi r^Lurope ;. maia il y a., dit un« Ecrivain 
philosophe , trente ou quarante mille ans. 
que les renards désolent nos campagnes , et 
Hest permis dîs les repousser dans, leurs, ta- 
ijières.^ 

Si au lieu d'ime autorité philosophique ^ 

}e vouloia me servir d^une autorité rell^ 

^euse^ }Hnvoquerois le fondateur du Clnris^ 

' tiaiiisme , f in voquerois lès premiers Apôtres-:L 

' C^est k eus; que je soumettrois là question: 

des biens Ecclésiastiques^ . Je lirois devait:: 

QiOL). la liste ixmombrable des Evêchés.^ dea^ 

G3. 
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^bl^ayes, des l^ii^urf^s ^ des Bénéfices ^ ^^^ 
Décimes,, des ]V^ona$tère&.5 des Cathédrales^ 
Peuples CVétiens , |§ vous Iç deç^ftnde ; 
que], seroit leuf Décret? sei:<?iMl i^pjw^s.sé^ 
vèré que celui de TAssemblée NatiomflilQ (j.)Î 

(1) Les Pères d^VJÇ^i^a s^spnj^ 4)^e\(é 4^i|^ Ji^ 
'usurpations JÇcclësiasdauds , bienplv^ ^rt^^j^que^ 
\es Philosophes. St. Justin appelloit le Clergé de spn 
tems , les briga,nds du sanctuaire « spelunca latronum^ 
St, Chmosl^pie rqpf oclioi^ aiu» . Moi^^a d' Andochi» 
d'être des Escamoteurs de testamepa , Am^^V^fum 
^uras. Ç€^4^rfiier.a)>ufirétofitp9Xtésjilpi^., <|ii^V^1^to<> 
rite impériale fut ob]igëe,c|^e vi^oif.^u,^ÇQ))rs,d,es,^ 
milles. Y^li^tinien défendit aui; femmes déléguer 
leurs l^iaas anx Eglises. Tout^ les. d^voiies jelj^re^C 
les hauts cria^ Les Prêtres, se plaignirenifc qua Von 
^tienicat ai» dfoife natnjrds H MLvkt <p^ Si^-Jérêm^- 
^idviii pouf ^pqpwfir.le in^uha- \oifl afi^pavolaa : 

jai bp^t^ 4ft lft.<¥?^ : r^,p>ei^.faiA ^, ^Mmm: ^ 

Ï' i^t§. cli^ti^^t d^ ^9^ ' axidJLt^ : QR p^«i^ &m 
réu-es des idoles , aux Farceurs des théâtres , aiyc 
Cochers du circ^^e , aux Couxtis^çnes des place$ , (îa 
xecQvoir deal^ga» et o?tfe défend 9^va, PrélresGhré- 
^exm. : c>st ^'ils aoufit deïen^ plito -auidfis» que 1^$. 

yenge les fafnille& 4ép9»iy^es., et XEysLngi]e fjJïUé': 
^ux pieds. 54. Jfyçr. Epyst, Voyez, aussi I;^ Çoj^ 
^heodi Livre 1$, titrp ak, li^ne 2-0,. 
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Réfutation da M* JB^rgasse^ 

avecJ^ipêiQe. justice, j.e dir^î que ce Çpr^.ç^ 
renfermç u^e EovX^, d'I^OTOiftÇft éd wés, ^K 
vertueux, qj^i x^i^é^iteu* h^ hopiwa^s Jr 
inonde et les égards de la^ loi» Il seroit 
horrible , on ne peut trop le répéter , quô 
l'oa «3&|ii:€y^i?ilyi ^n.^ gra»4 B^pnx^i^ d'tiw- 
£naJLti£;^^ r^^ti^H'^s^ s^^s l^ur asswceç w\ 
3g^yem; sifJ^s^i^ popr leur ej^t^io^ j ^ 
ztiéme pour leur d^^t^ J^ çq^v^nc^ 
. donc y [ en répondant à M. Bergasse , par 
•adopter y par ^jpj^a^â^ tc^t ce que lui ins« 
pire> à ee sujet, un zèle humain et patrioti- 
que*. S^n asèle a^est emporté plus }oh>" il s%s^ 
abandonné à d'iéloquentès clameurs et àf 
des si^ggestkoist vebeHeSk Graî'gnai^fi peur hk 
i^rai^ee ua déluge de papier - i»0nn0ie , il 
mhMcm à sQu^ver l$s l^oyinces centre 1^ 
tysft&ttM desr assignats quH ne cesse de con* 
Aui^iFe aiwo h^ système de* Laws^. Les prm«- 
«lp€^: qiie^^ai; éfeabHs^, x^éfiitent dTavance s^nt 
eip^euT; J&vaib cependant c^ondre en détail 
à Qeïbsâe ses^ob^^ctic^its qutpourroiient&a|>^ 



(-407 
per encore \ç& esprits inattent^fs pu timide | 
car la peur oublie aisément les principe^. 
Aussi les ennemis de la liberté sont ^ Taflut 
dfe chaque Loi nouvelle , pour la fairç avor- 
ter par la peur. Ils ressemblent à ces çié- 
chantes fées qui arrivoientà la naissance des 

bons Princes , pour les. maléficier. 

» 

Objection.. 

On travaille diPts V ombre des projets dé" 
sastreux ; on en prépare le succès par des: 
coalitions perfides , étonne àiisse que^ des^ 
minutes pour y répondre*^ 

R é F O, K s B» 

^Pourquoi accusez -vous T Assemblée- N^a-. 
^on^Je de n^avoir laissé que des minutes: 
ppur ]^épQ;ndre sur.l%questiQn,des Assign^ats?» 
Cette question avoit été annoncée depuia 
quatre mo^ , agitée pendit plusieurs se- 
maines. Le preçiier IV^inistre, des FinanceSi 
Tavoit disciJktée d^abordcpmme lindes moyena 
de l^r régénération. Vipgtséaoïces. publiques 
Vont examinée ensuite ; trente Orateurs op* 
. posés l^ont débattue à TenyL Chaque, min^itfp 
4toit ij^pprtante 9 car la déixesse publique 
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Ciroissoit a cKaque $ecpi\de, et chaque Cîtoyen 
ëtoît impatient , quand vous étiez tranquille. 
Pourquoi appellez-vou$ un jprojèt désasùreuœ 
un projet combiné par la nécessité et par lai 
scigesse , un projet approuvé par toutes les 
ÎProvinces , partons les Calculateurs , par tous 
les hommes d'état , excepté par M.' Kom4 
]p3iann ? Est-ce VU si gra^d désastre d'avoiv 
négligé votre oracle?. Et pourquoi traitez- 
vous de coaKùion perfide Faccord spontané 
ou la conciliation inspirée du phiâ grand 
nombre ? Dans le choc des intérêts , dans la 
dispute des préjugés, peut-on se^ passer de 
coaUon ? Plus on est divisé , et plus elle est 
nécessaire. Chaque pajfti cherche à réunir les 
opinions^. Yous npminez/7e//?//e celle qui tra- 
verse la yôtre. Roipie et Carthage se taxoîent 
réciproquement de perfidie , Punicajides^ ' 

Pbj£ct:i^on<( 

- Des Ecrit^ains gagés ont, dit -que VAj^ 
lignât '.Monnaie- inspiroit autant de coi^ 
Jiance qnunéLettrederCbiinge^ 

' n é p G K s s. 

. • ». 

■' €«? Ecrivains ^à^és put y olé'teB* argent^ 
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^^ils n?Qnt dit que cela ; car PAsaig^d^'^o^iv-^ 
noie vaut mieuic qu^une Lettre-dé^Chai^gè* 
Celle-ci peut être refusée , et Tautre non. L^ 
|iettre-de-.Change profite au Banquier et TAs* 
^|;naX£^u porteur. La première perd' à être 
^légoçiée ^ et l,e second ^agne y soit ^'il cir-- 
*?4p ». ow cffi'û repose, 

r 

i^ofi QOfinf>U, Iff^, so/iifUé de, qeli^i qi^ Ifff ^ire.^ 

1^ Û 1^ 9^ Tf St m 

!l^our Pordinfdre^ oà ignore lia sfiîSiâSité dea^ 
troi^,. mais'Fqn s^en^ tient à leur réputation». 
M. Bergasse peut-U nier que llioiweur Fran^ 
i^ais n^ait obtenu quelque répivl^tibn dans le^ 
monde? Peut -il soupçonner rAssembléô- 
îïatkmal^ da tsouloûr manquer à la Soi pu- 
.Mquel Ou pensG-^ t'*i^ que PSdîfico do np& 
I^ois n^est lui^ que> WJrun saJblemoi^Taat? .. 
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liçrqra pour Q^ge que des espérances imk 
certfaines^ 

Où. est finçerdtûde t dans détendue de% 
\nQXXS 4ti Clergé? Ils composent à-pett-prè% 
/la septième partie dç ht France., l( esytdtej 
Provinces même oà îts s*étendiei\jt au q«iar( 
du tsrritmjrç, l^P Artois , selb^a Ife, Marquis^ 
d,'Argeçison , ^jfe ^Ao? - huit charrue^ ^ les 
Moin^ en^ ont treize^ En PrancJle-Goflat4\ 
ai Ton eh cçoît TOrdojinaijee du 18 Maj 
l^3i , lés ^élisifiugc et lei, Béf^flciers pos^ 
sèdénl^ la moitjfi dfis tiprrçs^ Qa peut dite È* 
même chose dy, Gambre^îs , de 1* Alsace ,^ q» 
de quelques autres cantons, qt?i sont , pouf 
|dnai,4ii'Q.9 46S Revaumes £cctésia];tique$« 

L*incertjiJ;udfe sero^l^eltç dans ta yôlionté 
Katiqnaje? Ceçte voh3nténesprQÎt-elte qu'tii;^^ 
fantaisie momentanée ? Depuis dix siectes ^ 
la Nation aspire au retrait des biens usurpée 
sur elle x le dei|)o)iaiiiei^ et fe superstition ne 
l'ayQiei]jrt pas pej-çxia jijsqu'É^ m-ésenl;^ : le 
despotisme est moTt , là supei;stîtip|i qpt 
mourante y la raison conamande \ hi liberté 
obéit y un millû^a do^ Cràuaciers , et deux 

îniUipns, dç, 8»!^. W^KÏ^Sl k w'^té 
ItatiQn^iç^ 
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L^incertitude seroit - elle dans ïes évène^ 

mens ? Jusqu'ici les obstacles ont avancé loi 
Révolution : <jui pourra la faire rétrogra- 
der? Philippe II, avec tous les trésors da 
Mexique, n'a pu remettre da^s l^s. fers un, 
Peuple de Pêcheurs. Albert d' Autriche ^. avec; 
toutes les forces, dô l'Empire ^ n'g. pu xTemet- 
tre dans» les fers les Pâtres des Alpes*. Emar 
nuel de Savoye , avec tQu§ les stratagèmes d© 
l'Italie , n'a pu remettre dans, les fers les 
{lorlogers du Lac I^éman, Georges I iXi- 
avec toutes les; Flottes de l'Angleteire , n'i| 
pu remette dans les fers les Colonies éparses( 
cl'Améiiique, Quand toutQ l'Europe se ligue» 
roit aujourd'hui , elle ne pouçiioit remettra 
dans les fers le courage Français. La liberté^ 
qui a long-tems dormi , se réveille avec des 
forces invincibles i^ui ^'açcrpisse^}: à cha^qu^- 
mouvement. 

'Il y a plusieurs hypçbhhqu^ sur les bienJk 
^i^u Clergé. 

Si Ton ti^ansportoit ces biens dans tm^^ 
bntre Planète ^ les hypothèques auroIenSt 
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peîiie à Içs suivre. Mais ces biens testent atl 

^ V 

milieu de U. France ^ et les iiypothèquea 
restent assises sur les mêmes possesions* 
lli^întèrêt Ecclésiastique en étDit un fort bon 
gardien : Tintérêt National et l'intérêt de» 

Créanciers seront-ils moins Vigilans ? 

« 

OBJECrtIOKk 

UAsse7nbl:èe ort-elle lé droit de couvert 
tir la créance du Clergé en créance Nofi 
iionaleP 

R]âP0KSE> 

i 

Ouï • sî <îette créance devient meilleure. On 
devoit préférer l'hypothèque du Clergé à 
celle de l'Etat , lorsque le Clergé représen- 
*toit ime corporation immuable , et TEtat 
une puissance arbitraire et changeante. Dé* 
puis la Révolution , le Clergé n'offre plus 
qu'une corporation ilispersée , abatue , et 
l'Etat est devenu une puissance absolue dans 
ses volontés, et permanente dans ses Dé« 
cretSé Quel créancier ponrrdit balancer au- 
jourd'hui entre l'Assemblée Na^tionale et 
r Assemblée du Clergé % 
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Çùi^rcera la^ Nation à tenir sei £»t> 
Igagemens-? 

4R ^ 1» 1B^ 4r ^ «^ 

En 1 56i ) le jOl^i^ neiputf^mplir les siens \ 
et ses Créanciers ne purent Vj forcén Réunid 
ûti'jôûMltaiiàlrëfciWii de l'État^ 

ISAts t^imeùfi^etid^eïit ttrutes puissantes '^ 

même contre TAssemblée- Nationale. Uop^ 
nion a une forceit^KîWiték Ajoutez qu'aupa* 
atrvant on ne pouyoit ni faire s^itûr^ ni faire 
vendre les t^nres de^E^glise; ^i^ourd^huiblles 
jsont déorétées pour être vendues i^ et quïitre 
^«cdfis millioxiS'd^Asa^nâts seront quatre cens 
^niiUixms a^antc»rités^ qui forceront la vente^ 



i t 



- ^ui rachètera 4anù de. iienres^ içPsqu'ileft 

îliê^tolir si. ^ 

Un grand nombre de terres ne se yendoit 
pas ^ parce qu'il n'existoit qu'un petit nombre 
de capitaux disponibles ^ ou parce que Tar^ 



gent prodmsoît dâtarîtagè Stt k ^îkèe» Gràc* 
aux Assignats ^ le ^f êsorAby^ y1a. 'remettre 
en circûlàfâôn une tt.âssè cdnèîaétàble de fc^v- 
pitaux î'e\ gràcé àià liôntê àèVtèVTès léccfé- 
siastiques , i -aetgent employé t les acheter ^ 
fructifiera mieux sur ce fond que sur la place» 
Xa liste (ie èes acquisitions seri la vëritâble 
feuille des Bénéfices. ' 

O B J JB Ç.ï I ^ N* 

Qim deviendra i'hfpoùhèque du culte 
.public. 

^ll i P O W 8 s» 



I > • 



M. B6f^ftes^^lii]^i^]^V'^^^^â®^7 sur la 

« * 

mifvjesté qm c^itvient <a.«i<^të pisibtic ; mais 
: qb'sl. e]ii»€»l; ;jfigeihû^<^^e« JL'^Ëglisie 
"èUe 'beiifUitoidp ^e .se<;fi&çea pomr enti^^teitk 
HC6iteixi«^stéidei9:|ileFrètfe|>rè£it0Ît{>lu$ qtia 

:MitBâieb *des Ha^rfkeauxirà.'ë'Ue Àmt><:e seiâ* 

ble 1» i^us «écttsëiKÎre ^u^^leura^ i|)oiiir cou* 

- Amce {>ar its isens im )peùple nicôas eondmt 

•^arktïHW!!ak*tfel^tlEt'trcmve*l>^ je ne 

cdisipas teL.XB^'eéfeéi^iiBaÎ8 ia di^nàé^i m^ais fe 

«^ décence du culte^ubjiç , dans ces EgUsesdé- 

labrées , ces Autels çroulans y ces chaires 

^yermoiuûe> / ce^" bfnemeM èii liaûflibeaûX|^ 



} 



, ^m <léstiiMiôirënt le culte ^ champêtre et îd 
Prêtre ViUageois? L'ÉgUsc, si amie des dé- 
corations , n'auroit-ellô pas dû parer le. Dieu 

dés Champs comnie Celui des Cités t^ 

• < - 

O B Jr B 6 T t O K. 

Tesphre que Voit ttètt est point encore 
^ériu àù point de faire dès mœurs sans 
Heligiori. 

^ S^eàp^te cjùe cette réfcjtme va îrèndre des 
iuœurs à la Religion elle-ipèpiei Pourquoi le 
Clergé d^Àngletérfè p£u:ott-il meilleur Gi- 
^ ia^eii qu^ lêiiôti^ ^ detdaiide Montesquièu(i)1f 
^ t^ôttrquoi é^ distingu-e - 1 - il par mie vie plus 
'k^etitée , in^ xonduite piusi itésenrëe>et dtea 
^ ifiQSânsipltts purefr^ Potircfuci voiirOn sortir 
tdetô^lûbiéde sLb<kid oû^a^s , piourprou* 
ttier la î*évélatién et«l4^P#ovidcincé dû grand. 

* être? parce qù^il est-mt^ns- distrait par de. 

* vaines cérémonies , et moins corrompe pdi;. 
: une. excessive opulence v ]^oe que ^ pe poti-^ 

valait protéger la Religion , ni être pMtdgérpaxf 
. êliè y sans fcnrçe/pôuiicon,tfâm(bcrril ehfidbqr 



. . » r • • • I •\ 
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(i) tspnt iestoîs fhiri ig, Chup. a/*. 
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(49) ' 

persuader j parce que ^ moins séparé du 
Peuple par le préjugé de la naissance et là 
hauteur du rang , il a besoin de s'éleyef par 
le talent ; enfin parce que l'intervalle en,trd 
l'Evêqiie et le Pasteur étant moins grand , 
leurs vertus les rapprochent plus Êicilement.: 
En France, les Prélats et les Curés semblent 
à peina de la même nature et de la mém^ 
Eglise. L'orgueil du Pontiie y communiqua 
rarement avec le simple Pasteur , et bien plus 
rarement avec l'humble Troupeau* Par 
cette distance irréligieuse , Vun se trouva 
perverti , et l'autre dégradé, Coint de moeui!s 
sans cette dignité humaine qui tient en reS« 
péct un homme devant l'autre } et point de 
dignité humaine, lorsque t()VLt est sacrifié aux 
dignités delà fortune^ La véritable Hiérarchie 
consiste dans la juste gradation qui conduit 
des travaux aux hoimeurs. Les mœurs pour*^ 
rént elles regretter l'ancienne Hiérarchie où 
un jeune et inutile Lévite , porté par la fa* 
▼eur y devenoit , en un moment , Prince de 
l'EgUse, et où délaissé dans une chaumière ^ 
le Patriarche de sa Tribu languissoit avec elle 
Boixi le poids du travail et des aimées ? 



ê 
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OBJECTI0 1*k 

lEt que deDiendru Vhipotheque det 

E É p o K s Sw 

Cette îiîpotihèque est plus sacrée encore 
que celle du culte public. Mais , de bonne 
foi, étoit-elle beaucoup respectée dans Fordi'ô 
ancien des choses ? L'Eglise n'a jamais tant 
recherché les pauvres que dans ce moment^ 
ci '; elle voudroit les placer entr'êlle et ses 
Adversaires. Et si on la croit , sans elle 
tous les pauvres vont périr. Est-ce elle qui 
qui led faîsôit vivre ! J'ai prouvé le contraire; 
^ mon témoignage je puis joindre celui d'un 
auteur estimable , qui a calculé à-peu-près 
toutes les aumônes qui se foilt en France (i); 
Par ces calculs , il se trouve que le Roi seul 
en fait pour près de vingt millions. L'Auteur 
prouve de même que les pauvres des Villes 
sontpresquetous àlà charge des Villesmêmes 
et des familles charitables. Direz-vous que lé 
Clergé 'vaecumiiloit toutes ses libéralités sur 



(I) EéHéiioiii critiques &t impartiales siurle Q»rgi 
'd6 Fraii«/K» 



lés Vîuàjgfes. Vonsiàétez ses jpropréa térréa) 
point de secours pour les malades , point dé 
Médecin qui sache guérir ou consoler une 
Vieillesse iiidigénte terminant uiie vie labo- 
rieuse. .Des marais qui infectent l'air , deâ 
landes qui àf&igent l'agriculture.. Soureiities 
eaux salubreS , qu'on pourrôit amener des 
tnomtàgiieS voisines, irijinquent aux bestiaux; 
lia hutë du pauvre n'est jamais febàtie quand 
elle téinbe ; on l'ajoute à un parc , et Ton dit 
iDrgueilieuseitxent : Là fut un Village, J'ajoute 
tine remarque à ce Tableau : Voulez - vou$ 
Recourir les pauvres en détail*? Entasseii 
iuoins les fortunes , et distribuez^les mieux» 
Voulez-vous leis secourir en grand? Délivrez 
ia fortune publique qui obère l^s fortunes 
particulières* Quoi ! vous n'imagine^ pas de 
tneilleur moyen pour adoucir le sort des mi* 
^érables? que d'aVoir des PJtélats million- 
naires I et vouis croyez assurer le patrimoine 
des familles ^ eh les envoyant demander l'au^* 
monts à la portd des Monastères ? 

O B j fe c f î Ni 

; r • • • 

\ Sommes-nous phisyquemenp cértaim dé 
prouver au milieu de nos désastres > d^ 



(5a) 

ressourcée suffisantes peur faire suhsistefi 
ce nombre prodigieux d* Ecclésiastiques ? 

REPONSE* 

t^omment M. Bergasse peut-il cramdre qtié 
fcur le trésor de TEglise et sur celui de TEtat 
réunis , on ne puisse prélever la part Ecclér^ 
siastique ? Le fond in est certain » le paie* 
xuent en sera, exact. Les revenus du Clergé 
dépendoient trop souvent de Tintempéria 
des saisons , du contre-coup des calamités 
publiques ^ et quelquefois de Tinfidélité da 
ses Fermiers et du caprice des Paysans. Il 
va être délivré de ces sollicitudes si peu 
conformes à ses fonctions Pastorales , et il 
aura un motif de plus pour s^intéresser par 
ées prières et par son zèle à la prospérité 
Nationale (i). . 



■akMfa 



(1) La prospérité Nationale » dit fort bien M. Du* 
dos du Frenoy dans hQ% observations sur les Finances; 
a pour tfaermomettre le paiemei|t exact dé tous Ias 
salaires et de tous les intérêts qUe doit r£tat.Ce{t# 
-exactitude est la base inunuable du crédit. Cett* 
exactitude dont chacun est téitioin , tranquilli^ 
diACun.^ Cette exactitude renouvelle chaque jou;: la 
ronfiance des marchés et la circulation des espèces. 
Suspendeab-YOtts ïe paiement des salaires et de rfnteç ? 



( 53 ) 

OBJKBGTXOir» 

a 

Xenterids vanter ta richesse de- notre sol 
*t l'industrie de nos Ouvriers : fentendi 
n>anùer toutes ces choses , parc& que nous 
H* avons pu nous défaire de l'insupportable 
fnaènie d& nous vanter sans cessel 



De proche en procHe vous suspendez. Fe travail des- 
attelien / Tactivîté du Commerce , le cours des con* 
sommations et lés opérations même du Gouverne^ 
ment. 'Voilà pourquoi M. Dualos diiFresoy .propose 
k TAssemUée Ni^tîonale d'assurer , pair un Décret^ 
l*exactitude des.paiemens«. comme un article cons- 
titutioniiBl. 

Il propose un second Déisret bien convenaBlè à la 
î^gnité du Peuple França^. C^ést dé déclarer que 
^s impôts reletrfs à la lïste civile» atiront la même 
durée que le règne ^ de- Louis XVL Le^ Parlement 
d'Angletenre accorda- cette faveus à Guillaume 111 , 
pu: respect pour la Monarchie.^ et par reconnoisr 
sance pour le Monarque. Maïs Guillaume III n'avoit 
pas aussi bien mérité des^ Ajiglaià', que Louis XVI a 
fnérité de la France. Ëe premier gagnoittm Royaume 
a soutenir la Révotution Bntannique » et le second a 
%m&oIé lui-même» dans notre Révolution./ le desr 
potisme héréditaire de son Trône à la liberté origi'^ 
nelle de son Peuple. I^*est-il pas naturel que le plus. 
généreux Âmi de notre Constitutif , en soit le pxe-^ 



C«4> 

\ Çetta msuppcxrtable manie, est ce&e^ à^ 
fous le^ Peuples^ M. Bergasse , ppuir.ç^eiti 
préseirvei:, déprimç nos avanta^e^ l^s pliu 
^videos. Notre sol a conservé s% r\cbeas^ 
$ous le jpug féodal qui l'éçrasoit. Nos Our. 
yriers ont déplpyés leur industrie au sailieu 
de toutes les entraves du système régie-. 
i;nentaire. Les Français , après cela , pnt^ila 
donc si grand tort de se và^tei^ <}uelquQfois.t 
^ li^Espagnol se vante bien à c^té de ri^ui'-: 
€]^tion, et le Tartare ^u milieu des déserts I 
Oui y quoi qu'en dis^e M. Bergasse ^ la ri^ 
çhesse de notre sol et l'industrie de noé. 
Ouvriers , sont te^es , qu'après de longues, 
calamités , quelques aimées ont sjuffî plua, 
tf une fois pour réjparër la France;. Quatra 
ans fiiffirent pour ïa TétabHr après- -la 
Croisade ruinçusè de St, Louis. Cinq à si% 
ans suffirent pour la rétablir après la 
captivité si tmite et si coûteuse de François I«^ 
Peu d'annéea ont -auiPfi pour la rétabliç 
après la catastropl^te nniverseUé , produiM 
par le système de Ï4w8. 

Q BJBCTjiai^r^ 

Il ri' est aucune période de nc^trt^histpirR: 



( 55 ) 
Ctà iî ait existé une érnigration ptus consi* 
dérable d'Ouvriers. C'est dans une pareiltet ^ 
circonstance qu^nQus.powvànf pew^r à un, 
Papier-momtoie ?" 

R é p aw SE** 

« 

N'est-ce paa, lorsque la disette <îu numé- 
MÎre force les ftuTrters à s?exiiér y qu^il faiït 
substituer un auméf ajbre plus abondant potp: 
arrêter leur émigration *y émigration que^ 
M«. Bergasse exagèse in^niment , à moina. 
' qu^il ne compte ,Darïùi les ouvriers émigt^s^ 
tous lea ftiy axds Aristocrates^ ^^ 

O 9 J E c T I O'ir. 

. « - V . . • 

// est impossible de mettre e» cireulatiorê 
* une grande quantité de numéraire fictifs 
f^iUJheiMiS^r sur hchamptoiUi^ le^/vm 
^l&4srtepmm^lÇ^lçsr^ 

r. " ... 

'A E'PO'H *$.«.. ' 

.Une grsmde qùànU^ nianéraîre- réelle 
produnxttt îè mêmiie effet., C!est ainM quo^ 
'les trésors du nouyeaur monde ont^ rehausser- 
toutes ïçs' Vajeûrs comnierçable6..da Eancieh.* 
Ce n^éfit donc pas Fabondance du num^érairei-^ 
jgctîf qui est à craindre ; zxiais celle du xuiik 



Poutre papier s* avilissant profnptement:^ 
^otre marchandise et fvos denrées per-^ 
dront promptement de leur iHileur ? 

H faudroit ayilîr les terrée pour avilir ua^ 
papier qui les représente. 

Objection. 

IjCS Assignats « morinoie chasseront lé 
Ttuméraire de la Capitale ^ et forceront 
Paris à mourir de faim, | si les. CampOr 
gws refusent le papier ? 

A i 3^0 K sir» 

» 

ESes ne peuvent désobéir k la Loi do 
TAssemblée Nationale ; elles ne peuvent 
résister à la Loi non supins puissante de la 
circulation ; car $i Paris est dans la. nécessité 
4 Vcheter ^ les Campagnes ne sont pas moins 
/dans la i^éqessité 4e vendre, I)'aiUeur$« il 
passera, très-peu d'Assignats dans Içs Çanv» 
pagnes , et çeu^c qui passeront dans les znaiiM^ 
des Fer^iiers ^ repass^eront i^atureUem^t 
dmsi ceUe des Fropxiétaire«^ 



(.57) 
Objection. 

Comme hous devons beaucoup plus à 
TEiranget qu'il ne nous doit y com,me ce 
: n'est pas en papier que nous pouvons le 
payer ; niais seulement en écus ,. il est clair 
que le peu de numéraire qui nous reUe^ 
sçrtira du Royaume , et que le papier nous 
resséra seul? 

R i P O N SE. 

Oui , sî Targent enfoui ne sortoît pas de 
sa retraite , pour disputer de gain avec les 
Assignats. Oui , si le Commerce étrariger no 
rappoftoit pas â-peu-près autant d^étriis en 
Finance , qu'il en retirera ; oui, si àforce de dé- 
<:rier nos effets et de diffeimer nos Opérations, 
. en panrenoit à étouffer la con£auce qui 
renaît , et à chasser la fortune qui revient; 
oui , si relevant la barrière odieuse de Fin- 
tolérance sacerdotfiQè I on détournoit les 
réfugiés François que la vente des biens 
Ecclésiastiques peut rappeller ; et si par-là 
on perpétuoit la révocation de TEdit de 
Nantes, tant reprochée à Loui^ XIV , et 
*que Ton ne doit reprocher qu^aux Evêques 
persécuteurs , qui robsédoiént (i). 

<>} Le$ dignes sueces&eurs de ces. Evéïjues , n'ont^ 



» ..r 
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4 

la circulation forcé» des AmffMts dojé^ 
nera infailliblement lieu à la falsificadoi^s 
du papier^ ' 

' R é F o K s $^ \ 

Fremièremeiit , la Loi , la Police ^ la dë« 
fiance particulière i>e cesseront de veiller sxit 
les faux-moQoyeurs. de papiers ; seconde- 
i;nent , Texpérience des billets de la Gais^ 
d'Escpmpte et de ceux de la B«xque A^,- 
glaise , prouvent que Ton peut aisément dé«. 

couvrir e% arrêter IçSv çontre'fiaotpurs.j troir 

■ - • •• 

• ^— i^«— — *—fc^— *■«*— ^—^—1 — «i— 1»» ■ Il I 11 1. Il II I ■ I ■ I I I » I i> .^.mm^^mm 

iispas virement toSidtô uh Décret de rAs9emblë6*'N3u. 
tionale quidéciorât le Caiholkisme le Cuite 4otlU9a«t 
de la France ? Ç^tte déclaration auToit contrasté lyv 
jpeu avec cell^ des droits de THomme. La foi domi"^ 
nanteou.lat croyance- esclave sont synonimes. Ces gens-, 
*iA ne peuvent se défaire de rétèrnelle habitude d'oj-t 
^prinieâr !a pensée. Us ne ôonnoisseilt que deux écolea, 
^urleéatholiciaiiie » Ir cKaî]:e ou ils dogmatisent^. 
JH r^édULfiaid^ oit. ils égorgent» Je» me borne à nu^ 
jseule r^e||ion :. le Catholicisipe esl^ de tou3 les «y«« 
témes Religieux, celi4 qui £^ rendu le plus d*hoi^mesu; 
inutiles , celui qui a coûté le plû$ d'or , celui qui V 
fait verser le plus de sang. Français ! voilà le systéj»ftr 
q|ue Toa yolis proço^e de reftçke downént. l 



( H ) 

IdèmeiDént , en aiderait à distinguer VA^ 
ipignat contrefaif ^ en déposant d^ns chaque 
Municipalité , un exemplaire du réritable | 
quatrièinement f en perfectionnant la fabri^ 
que dn papier ^ on rendra sa falsiâca'tioil 
plus difficile et aussi coûteuise que ceUe dé 
Vargem. Le Congrès Américain vient da^ 
Communiquer à la Fra,nce un secret typo- 
graphique et chimique tout ensemt3le^ qui 
rendra l'Assignai presque inapossible à limi- 
ter. M. fièrgasse ne veut croire m à au,çun[ 
jpapier ^ ni à aucune précaution. Il se reprê^ 
sente le Royaume entier înohdë d^e muss^er 
jjuonnoie ; il croit que la Suisse , l^Angle-; 
ïerre en versei^orit par torrens ; il. croit que 
les grands chemins seront co.uvertà de To^ 
leurs qui attendront lés Asèignafs à lètït paSK 
cage ; que la Poste ouvrira Voïïte^ tes îetbreX 
pour les dérober ; que les Coôimèrçahà; 
nieront d'avoir reçu toits, veux qui leur se^ 
ront arrivëa^ Soii imagination ^olabrage^se 
(i tiré rhoroscope des AsâîgiâaCs ^^ -et ii n« 
yoit en eu:^ que des mpjBStr^ ou de8 ^kih 
Wères^ 

O .B J 8 C T Z O X., 

i$i ççuob tfui sont chargés de vendre Us 



(€o) 

hièns ecclésiastiques ont intérii de les àé- 
ministrer , si 'vos Mumctpalités reculent^ 
à dessein des Dentés qui ne leur rapporte^ 
ront pas autant quune gestion obscure eâ 
toujours mal surveillée , que deviendront 
les Assignats? 

R â F O 17 6 b; 

Ce nouyeau soupçon est ua reste de la 
défiance que nous inspira le régime passé: 
alors tout étoit mal surveillé; alors tout 
étoit obacur. Dans le Régime Municipal xien 
ne sera obscur , parce que tout sera public; 
rien ne sera mal surveillé , parce qu^il y 
aura des milliers de surveillans. Ghaqua^ 
Assignataire aura les cent yeux d^ Argus ; et 
la liberté de la presse y. ajoutera sa vigi- 
lanôe , plus sévère peut-être que ceUei de$ 
intéressés. 

OBJECTiair. 



si plusieurs Districts^ plusieurs Dé^ 
-pdrtemens y plusieurs Provinces j s'opposenù 
A ce qu'on Dende sur leur territoire les biens 
Ecclésiastiques ? 

. R E V O K s B. ' 

Je ne doute pas que bien des gens ne lâur 



(Si) 

en donnent le conseil , et qu^ilâ ne s'efTorcent 
de ranimer soiis la cendre le zèle religionai* 
ré; mais tous les Districts , tous, les Dépar^ 
temens , toutes les Provinces ont appris k 
distfiiguer Fintérèt des Autels de celui du 
Prêtre ; la créduUté Villageoise a elle-mèmdr 
déchiré le bandeau ; et s^il existe encore uni^ 
confiemce aveugle , c'est en faveur de TAs" 
se^mblée Nationale. Voilà ce qui a maintenu 
dans le Peuple François cet accord unanima 
qui est «ans exemple dans l'Histoire. Jus^ 
qu'ici la multitude ne s'étoit armée que pour 
la cause des autres, c'est la première fois 
qu'elle s'est armée pour la sienne. Rallié 
sous son propre étendard , elle est sûre do 
vaincre i in hoc signo wnces. 

O B J E C T I O K. 

JLe Commerce ne se soutient que par 
des négotiadons à terme : concevez - vous 
ces négociations à terme avec des Assi- 
gnats forcés. 

H i p o N s E. 

Les billets de la Caisse d'Escompte qiioi« 
que forcés depuis deux ans, quoique per- 
dant chaque jour^ swyoientnéamopzns pour 



ijes négjbcuitîons à ternie. On coàivîehdf & qùè 
I4 cours des Assignats sera nioins Variable ^' 
%% que la duuic^e est à leur avantage. 'Ei 
q^ui ne sait que le commerce le plus cir^ 
conspect marche sans cessiâ entre le calcul 
^t le h&zarà'i 

« 

OBJÈGttûK. 

jé peine la nùus^ll^ 4e cette iiottUe à^ 
Hrfi^lle été répan4ue ejt Smsse , en Hollande p 
i^ Angleterre ^ quie le d%ange à baissé 
dia^ to^fe^ ces Contrées à notre détrimenti 

B. é P O K $ Ek 

Si le change a baissjé à la nouvelle d^und 
opération que les mécontens représentoient 
comme une sottise , il a subiteàient haussé 
à la lecture du Décret qui motive une si 
gage opératiom C'est une vérité attestée par 
TAssemblée Nationale (1). Des lettres d'Ams - 
terdam ^ de Bordeaux , de Lyon , ont an- 
noncé de même le succès des Asisignats. 
Malgré les cabales ^ malgré les sopliismes ^ 
ce papier est demandé de toute part; et 



i*ii^ii^"«« 



* (V) Voyez Tncbesse de rAisémblà» Kfttionalé siir 
iel Ai^gnatsft-moimoie ^ pii£# u< 
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^Ui ..jotir , ifecônnti pour être âe tous les î^a^^ 
çiers le plus solide , il finira par obtenir la 
prépondérance dails les comptoirs et la pré^ 
pondérance danô les porte- feuilles. On le 
jjvecevra coxtiime lia trésor cirxîutant , on le 
^gardera comme -^ trésor productif. 

Voilà doiK: ce papier si dé$astrùeiix , que 
Mr Bergaase j» Teu* pais tégitimer par sort 
"Su/fragep qiâ vé t^éarerer l' ébranlement: 
tie toutes les fitht^nK^^ la destruction d0 
tous les nmyem d'éo^Mérir^ Tanéantisser 
'ment de im momlç publique et particulier 
re y la désoimiùm >des .campo^nes ^ la perte 
tibsolue de /4 Coipîtale , la corruption et 
ia ruine dé JWét le Peuple Français. Ce 
papier, eji un mot, aussi calamiteux et 
plus calamiùeux encore que celui de LawSk 
Quelle rêue de la*doi^leur ! quelle noirceur 
d^imagination (i)! 

(1) Ce rêve noir dure encore : Dans itne nouvelle 
élégie sur les Assignats , M. Bergasse a fait un Ta^ 
faleau comparatif de la* Banque de Laws et de \a 
Caisse d'Bscompte. Ce Tableau commence par une 
:<èrreur : on f dit que la première création de la 
Banque de Laws jEut de six millions : elle fut de dix-huit» 
Ensuite on évite ^ de dire que les augmentations suo-^ 
#«ssives de cette Banque , montèrent dis la premlèi** 



^ ♦ 



r 

Réfutation de M. de Montlosier. 

t'écrit de M. de M. de Montlosîer contro 
les Assignats a été fait dans le même esprit 
que ceux de M« Bergassa. Ce sont les mêmes 
plaintes et les mêmes errenrs* C'est une os-»' 
tentation de pitié pour les Pauvres ; c'est 
une hypocrisie de zèle pour les Créanciers 
die TEglise ; c'est une déclamation injurieuse 
contre les Créanciers de l'Etat , que l'on ose 
Confondre avec les vils Usuricàrs et les in- 
fâmes Agioteurs ; c'est l'ombre de Laws , que 
Ton promène encore sur tout le Royaume* 
Pour ne pas répéter moi-même tout ce que 
j'ai déjà dit , je réduirai la question à ces 
trois termes déilnitifs. iJàs biens Ecclésias* 



année « à un milliard ; et au bout de la seconde , à 
deux milliards sept cens millions. La Caisse d*£ii- 
compte s*est-elle précipitée ainsi dans le néant, et 
peut-on établir entre ces deux banques aucnn para- 
leQe raisonnable ? Voyez la lettre de M. Clavièrè : 
il réfute en plein cette fausse comparaison. Lock» 
disoit que les paralelles sont wbl jeu d'e^rît où la 
vérité ae g^gue jamais. » 

tiquea 
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tiques et les Domaines du Roî , toutes 
charges prélevées , suffiront - ils pour rem- 
bourser les quatre cens millions d'Assignats 
et les intérêts? Est • il physiquement sûr que 
,roti vendra ces biens ? Les Acquéreurs se- 
ront - ils certains de conserver leur acquisi- 
tion? La Géographie et l'Algèbre résolvent 
la première question. En i655) l'Assemblée 
du Clergé , forcée à la déclaration de ses 
revenus , les porta à quatre cens douze mil- 
lions. Depuis cette époque , la France a été 
aggrandie par les Provinces qu'elle a con»- 
quises , et les revenus du Clergé ont dû s'ac- 
croître en proportion. Le Clergé prétendit 
éiisuite , que cette déclaration publiée dans 
torute l'Europe , étoit une fanfaronade , que 
Louis XIV avoit exigée de lui pour donner 
une idée gigantesque de la France. Sans re- 
courir à cette mesure , et en nous réduisant 
à la mesure la plus bornée , les revenus Ec- 
clésiastiques , joints à ceux des Domaines 
du Roi , montent à près de trois cens mil- 
lions. En supposant que les charges et les 
dîmes en emportent la moitié , le moins qui 
p3urra rester aux Assignats sera le fonds 
d'un miBiard. L'hypothèque est donc par- 
faitement suffi^nte. La vente en est-elle as- 

E 
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surée. ? Le Pouvoir législatif en a porté le 
Décret ; le Monarque l'a sanctionné ; le 
Clergé eft sans armes comme sans titres pour 
y mettre obstacle ; plusieurs Administrations 
Municipales , plusieurs Compagnies Etran- 
gères se sont déjà offertes pour acquérir ces 
biens ; on ne peut faire d'acquisition plus 
lucrative ; la concurrence sera nombreuse ; 
si l'argent abonde , il sera forcé de se réa- 
liser en terres ; s'il reste enfoui , les Assi- 
gnats serviront de monnoie pour acheter ; 
danS: la confiance , on achètera pour faire 
valoir ses capitaux ; dans la défiance , on 
achètera pour placer ses Assignats. La vente 
est donc forcée , inévitable , infaillible. Mais 
sera- 1- elle sans danger, et les Acquéreurs 
seront- ils certains de conserver leur acqui- 
sition ? C'est demander si la Constitution 
sera durable , si l'Armée des Prêtres ren- 
-versera l'Armée Nationale , si nous retom- 
berons dans la superstition et la barbarie , 
si les foudres de Rome et les anathêmes de 
la Sorbonne feront peur à la Philosophie, 
si le Monachisme enfin , et les cent mille 
Harpies qu'il mène avec lui , reviendront 
dévorer ce Royaume* 
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Les troi» questions sont résolues : que ré* 
pond M, de Montlosier ? 

Que la machine politique est menacée 
d'une dissolution entière. 

Parce qu'on dissout la machine ecclésias^ 
tique ! 

Que la Religion est perdue. 
Parce que ses Ministres n'auront plus cent 
mille écus de rente ! 

Que le trésor des Temples et des Pau-^ 
"vres sera dissipé. 

Parce qu'il ne sera plus enterré dans les 
Palais et les Jardins ! 

Que la Banqueroute étoit préférable. 

Une Nation fidèle , une Nation solvable , 
('assembler pour faire Banqueroute ! 

• Qu'il rûétoit pas nécessaire de parer le 
coup qui menaçoit les Courtiers du fisc j 
pour le diriger sur les Propriétaires seuls 
des Provinces. 

Comme si lés Créanciers de l'Etat , qui 
sont i»n Peuple innombrable répandu dans 
toutes les conditions et dans toutes les Pro« 
vinces , se réduisoient à la horde obscure 
des Courtiers du fisc ! 

Qu'il aurait mieux i^alu établir de nour 
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çeaux Impôts , . pour servir de^gage aux 
Créanciers. 

Pour ménager le fleuve de l'Eglise, tarir 
les dernières sources du Peuple ! 

Que Von nu décrété que quatre cens 
millions lorsqiûon a un milliard de dettes 
exigibles. ^ 

Une page avant on regrette quatre cens 
millions , une page après on . accorde un 
milliard. 

Que le Papier Assignat repassera promp- 
tentent des Provinces à Paris , et engor- 
géra toutes les Caisses. 

Les Provinces seroient donc ou bien aveu- 
gles ou bien généreuses ! Et pourquoi se 
déferoient - elles si vite d'u^ effet avanta- 
geux à recevoir , plus avantageux à garder ! 

Que les relations de Paris avec la Pro- 
Q)ince seront détruites. . 

Elles étoient détruites , les Assignats les 
reaouvellent , l'intérêt mutuel les maintien- 
dra, Paris est la Capitale des Arts , la Ca- 
pitale des Manufactures , la Capitale des 
Consommations , enfin l'Océan , qui reçoit 
toutes les richesses et qui les reproduit. 

Que cette grande , que cette superbe 
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opération des Assignats est déjà bombée 
dans V opinion publique^ 

Chaque Parti prend le cercle où il juge 
pour le cercle du monde. . ^ 

Que les Billets de la Caisse d'Escompte , 
représentatifs des Assignats ^ après s'être 
relevés au moment du Décret ^ sont re- 
tombés aussi bas qu auparavant. 

La confiance, il est vrai, s'est troublée, 
en écoutant le parti factieux qui hurloit 
autour d'elle ; mais elle commence à se 
rassuter ; elle pourroit toutes fois éprou- 
ver encore de nouvelle;^ variations : car le 
baromètre du crédit baisse au moindre 
nuage. 

M. de Montlosier finit par invoquer la 
douce concorde et la réconciliation de toutes 
l^s, volontés et de tous les esprits , dont il 
"voudroit , dit - il , calmer Vérétisme. J'ap- 
plaudis à. une si juste invocation , et m'a- 
dressant moi - même à la foule des Mécon- 
tens , j'ose leur dire : 

Prêtres , Nobles , Magistrats , vous qui 
.êtes lea détracteurs implacables de la révo- 
lution , vous en avez été vous-même les 
Promoteurs aveugles et imprévoyans. Vous 
avez paru à la tête de ceux qui demandoieixt 

E3 . 
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à grands cris la réforme des abus ; vous 
êtes exaucés. Prêtres ! vous demandiez que 
le Despotisme parlementaire tombât ; il est 
tombé. Nobles ! vous demandiez que le 
Despotisme Ministériel iùt aboli ; il est 
aboli. Magistrats ! vous demandiez que le 
Despotisme de Tépée et de renceuspir fût 
à jamais réprimé ; il est réprimé à jamais* 
Chacun de vous pressoit la chute de s^% ty- 
rans; vous l'avez chacun obtenue. Les mieii3t 
intentionnés d'entre vous nedesiroient qu'un 
meilleur ordre de choses. Ils rappelloient sans 
cesse les plans réparateui:s des Fénélon , des 
Montesquieu , des Voltaire , des Rousseau , 
des Mably. Vous trouvez , sans doute , que 
Toii a été au-delà de vos vues et de leurs plans. 
Le mouvement prodigieux et irrégulier d'un 
Peuple immense qui veut secouer à-la-fois 
toutes les chaînes, vous a consternés, épou- 
vantés. Vous avez cru voir les convulsions de 
la rage. Ces convulsions^ étoîent inévitables. 
La Philosophie a eu ses fanatiques; la Servi» 
tude elle-même a eu ses énerguniènes : com- 
ment l'Indépendance n'au r oit - elle pas %^% 
convulsionnaîres ? Et qui peut soumettre à 
une mesure précise l'essor impétueux du zèle? 
Qui peut diriger , dans son élan , une liberté 
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depuis si loBgMems captive? Qui peut cal- 
culer les résultats d'une réaction terrible , 
produite par une contradiction déplacée? 
Qui ne voit pas enfin que toute réforme su- 
bite anéantit , pour le moment, des valeurs 
et des existances que le tems seul peut répa- 
rer?Les dévastations de la réforme paroissent 
quelquefois s'étendre plus loin que celles des 
abus. Ainsi , lorsqu'on déracine un grand 
arbre , on creuse , on excave un terrein plus 
vaste que celui qu'il ombrageoit. 

Quelles ont été les erreurs de la Monar- 
chie? L'imprévoyance de TaLvenir , l'insou- 
ciance des principes , le mépris des hommes 
et des moeurs , le spmmeil létargique de la 
con£.ance , le réveil impuissant de la frayeur. 
Quelles sont les erreurs de la Liberté I C'est 
de vouloir tout vaincre à-la-fois , tout abattre 
devant elle , d'extirper le présent avant de re- 
planter l'avenir ; c'est de rejetter toute Hié- 
rarchie comme une échelle du Despotisme , 
d'abhorrertoute corporation comme unappui 
de l'esclavage ; c'est d'effrayer le monde par 
le spectacle de quelques violences inutiles , 
ou de quelques rigueurs excessives. Toutes 
ces erreurs s'effacent par le bienfait éternel 
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d'une bonne Constitution. Les fruits que 
l'Angleterre recueille de la sienne , ont été 
achetés par quatre «iècles de carnage. Notre 
révolution est la moins sanglante, et sera peut-* 
être la plus utile de toutes celles qui ont régé- 
néré les Empires, 

Au lieu d'envisager le bénéfice permanent 
que les Loix vous préparent , vous consi- 
déjcez d'un œil farouche et inconsolable le^ 
perte momentanée que vous faites. Vous 
mordez avec fureuj: , vQus voudriez briseç 
avec rage l'instrument réformateur qui vous 
blesse, Vous censurez l'Assemblée Natio- 
nale , et vous Taccusez d'être un foyer de 
discordes , comme ^i les passions qui vous 
çnflamment , qui vous embrasent vous^ 
même au moindre choc personnel , pou- 
voient demeurer froides et* tranquilles dans 
la lutte publique des intérêts et des prin- 
cipes ! Vous accusez le Peuple dé-vous avoir 
un instant accablés de sa puissance , et 
vous oubliez que vous l'avez écrasé de .la 
vôtre , depuis que la Monarchie existe ! 
Vous accusez l'armée d'être désobéissante , 
et vous lui avez donné l'exemple de la dé-^ 
fection ! Vous accusez le Monarque d'avoir 
eonfié 8£^ GoniTQmie aus Loi^^ ; vouliezi-you^ 
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qu'il Tabaiidonnât au hazard ? Vous accusez 
tous ses Ministres d'une lâche inaction , 
d'une coupable inertie : doivent -ils , peu- 
vent-ils devenir les Ministres de vos. ven- 
geances ? Et quels succès ont obtenu ceux 
qui, à votre instigation, ont voulu dissou- 
dre ou dominer l'Assejnblée Nationale ? Ne 
l'ont-ils pas forcée de sç rendre encore plus 
indissoluble , encore plus indépendante ? 
Tous les ressorts que vous avez déployés 
avec tan t d'imprudence , qu'ont-ils produit? 
Us ont aggrandi vos ruines* 

Mais" c'est sur-tout le premier Ministre 
des Fini^nces qui est l'objet de vos clameurs; 
et vous attribuez tous vos désastres à la dou- 
ble représentation dû Peuple et à l'admis- 
sion des simples Pasteurs dans le Corps lé- 
gislatif. Vous inculpez sa justice : pouvoit- 
il sacrifier à vos privilèges antiques l'éter- 
nel privilège de la Nation ? Vous inculper 
sa prévoyance : eh ! qui pouvoit prévoir les 
factions secrètes et souterraines < qui , mi- 
nant le terrein sur lequel il bâtissoit , ont 
mêlé les catastrophes aux réformes ? Ces fac- 
tions , toutes puissantes tant qu'elles sont 
:Festées secrètes , auroient produit les mêmes 
fcp^leverseiiieng , et de plus grands peut- 
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être , sans la domination des Communes et 
Finterverition des Curés, AhJJe Ministre qui 
excite tant de ressentimens , devroit inspi- 
rer la reconnoissance ! En transférant la pré- 
pondérance au Peuple , il a prévenu la guerre 
civile et le démembrement du Royaume ; il 
a rattaché par ce cable indestructible , 
les liens presque rompus des Provinces. 
En revenant du sein des Alpes où le suivoit la 
gloire , où Pattendoit la paix^ et en osant 
reparoître au milieu du tumulte et des ra- 
vages , il en a tempéré l'horreur par sa pré* 
sence , il en a réparé les excès par ses tra - 
vaux. Oui , si le Trône est encore de bout , 
si la France est encore un Empire , nous le 
devons en grande partie à deux Modéra- 
teurs excellons , à Necker , à la Fayette. 
Neckeretla Fayette ont tenu en respect leë 
Génies ennemis de la France et de là Royauté! 
Ils ont suspendu les calamités , lorsqu'ils 
-n'ont pu détourner les attentats. L'un a fait 
plier le Sceptre à propos , et l'autre a fait 
reculer à tems le glaive. Sans Tun et l'au^ 
tre enfin , il ne resteroit pas une pierre à 
Versailles , pas un écu dans la Capitale', pas 
un château dans les Provinces , pas un Mi- 
nistre en place et peut être pas un Prince 

xd un Courtisan en vie. 



I 



( 75 ) 



""^-•Àm 



■il— Ml I ■■> 



NOTE 

Relative à une petite brochure attribuée 

à M. Burcke^ 

M. Burke , dans cette Brochure , semble 
bien moins un des Oracles du Sénat An- 
glaiSf qu un de nos Docteurs deSorbonne. 
Après une censure plus pieuse que poli- 
tique du Décret qui exproprie l'Eglise de 
France , il s'élève contre la sanction don- 
née à ce Décret par le Roi. Il rappelle le 
serment du Sacre par lequelles Roîs de 
France s'engagent à défendre , autant 
qu'il est eh eux, les droits de chaque 
Eglise , et même les Privilèges de chaque 
Abbé , Ecclesiis , Abbatibus. Nous respec- 
tons le Sacre et son Cérémonial. Mais 
que doit-on penser d'un serment où il est 
tant parlé de l'Eglise , et si peu de la 
Nation ? Qu'il n'a pas été dicté par la Na- 
tion , mais par l'Eglise. Les Prêtres , en 
tout lieu , se sont emparé de Tenfance 
des Hommes et de celle des Rois, pour 
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établir sur eux leur empire. Ils font pro- 
mettre à TEnfant q ue Ton baptise , et au 
Prince que Ton couronne, ce qui convient 
à l'Eglise , et n,on ce qui convient au 
monde. Le latin barbare et les îdëes Mo- 
nastiques dont le serment du Sacre est 
composé , prouvent bien qu il est de la 
même main que la Sainte Ampoule, 

Les Prêtres Egyptiens faisoient jurer 
de même à leurs Rois , de protéger reli- 
gieusement les Chats et les Crocodiles , 
adorés dans leurs Temples; et Ton sait 
qu'un Romain , ayant par mégarde tué 
tin Chat , le Roi Ptolomée ne put jamais 
le soustraire à la fureur du Peuple ,. de 
crainte de passer lui-même pour sacri- 
lège. L'empereur de Siam jure aussi en 
montant sur le Trône , qu'il maintiendra , 
avec toute la pompe religieuse , les Elé- 
phans blancs , si révérés dans ses Etats. 

Rien que Y on ait tant prodigué etpro- 
fané dans le monde , que le serment. 
— Toutes les Religions devroient Tinter- 
dire , ainsi que Ta fait celle des Quakers. 
La probité réaide dans la conscience : ou 
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la sëpare ,en quelque sorte de nous , eu 
rattachant aux Autejs , ou du moins on 
fait dépendre un sentiment naturel d'une 
opinion superstitieuse. La morale qui est 
liée à la supertition, varie et s'affoiblit 
avec elle. En un mot , tout serment est 
un piège tendu à la vertu. On peut le dé- 
finir , un asyle sacré où Thonnête homme 
et le fripon enferment ensemble leurs 
promesses 4 mais dont le fripon seul garde 
la clef. 

Qui le croîroit encore d'un Philosophe 
tolérant , tel que M. Burke ? Il a de la 
peine à concevoir que TÀssemblée légis- 
lative de France , n'ait pas décrété que 
le culte Catholique seroit notre culte do- 
minant , et que chaque Citoyen , aspirant 
aux emplois , seroif obligé , comme en 
Angleterre , de prêter serment de confor- 
mité , le test. La Religion Catholique est 
dominante de fait. Pourquoi décréter ce 
qui existe ? Pourquoi d'ailleurs attenter 
à la liberté de conscience ? Pourquoi for- 
cer l'homme de mérite non-conformiste, à 
is' exclure des Places ou à y monter en 
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parjurePQu^un Missionnaire ou nn Moine 
propose un pareil décret , il fait son mé- 
tier : mais qu'un Homme d'honneur pro- 
pose à la France une Foi politique , une 
solemnité hypocrite , on doit s'en étonner 
et s'en scandaliser même. Le Législateur, 
des Chrétiens a dit expressément : la mai- 
son de mon Père a plusieurs demeures : 
Mullae sunt mansiones in domo Patris 
mei. Et M. Burke veut bannir de la mai- 
son quiconque ne loge pas au premier 
étage ? Ainsi Guillaume III n auroit pu , 
à la rigueur , être reçu Alderman de 
Londres ; Newton et Clarke qui pas- 
soient pour Ariens , auroient été for- 
cés , pour devenir Evêques ou Chapelains , 
d'abjurer leur croyance ; Sully, s il revenoit 
au monde , et que le test fut établi parmi 
nous , ne pourroit pas seulement être un 
Maire de Village. 

Laissons aux siècles ignorans , et les 
cérémonies Monacales , et les sacrifices 
barbares, et les abjurations de l'intérêt et 
les excommunications du fanatisme. Fair 
€ons y ainsi que Jésus-Christ y de TEtre^r 
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Suprême , le Père universel des Hommea,^ 
et non le Protecteur bizarre ^ d'une 
seule famille. Que la Religion soit la 
Mère impartiale de tous ses Ënfans , et 
non une Marâtre dénaturée, qui les sa* 
crifie tous à son fils le plus robuste ,, ou 
le plus artificieux. 

Ennemi de la liberté Religieuse , M. 
Burke , ou plutôt celui qui a pris son nom , 
ne paroît pas plus favorable à la liberté 
politique. Selon lui , les mots de Gouver- 
nement et cC égalité s'excluent mutuellement 
(pag. 2.) Sans doute il confond F égalité 
des droits avec l'égalité des rangs , des 
biens , des esprits. L'inégalité des rangs 
tient à la subordination des places. Sans 
tîUe chacun seroit oppresseur , parce que 
chacun se croiroît Magistrat. L'inégalité 
des biens est le résultat des travaux heu- 
reux , des successions légitimes , des al- 
liances de famille. S'il n'existoit pas de 
Tiche , il n'existeroit pas d'aliment aux 
Arts , de ressource aux calamités ; et les 
hommes , réduits chacun au sort le plus 
modique , ne^pourroient , ni stipendier le 
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travail , nî repousser une invasion, ni faire 
fleurir la Société : TEtat seroit un désert > 
ou la population seroit un fléau. L'inéga- 
lité des esprits fonde la perfectibilité- hu- 
maine et la prospérité sociale. Le droit 
d'élire seroit une chimère sans elle , et 
tous les choix seroient inutiles , si tous les 
talens étoient égaux. Voilà des inégalités 
sans lesquelles nul Gouvernement ne 
pourroit , ni s'organiser , ni se mouvoir , 
nî se maintenir. Mais nul Gouvernement 
ne seroit tolérable , sans Tégalité des droits. 
Cette égalité consiste dans la punition 
égale des. mêmes crimes ; dans Tégale ré^ 
compense des mêmes services ; dans une 
ëgale possibilité d'élire ou d'être élu aux 
mêmçs conditions; enfin, dans une obéis- 
• sance égale aux mêmes Loix , depuis le 
Général jusqu'au dernier Soldat , depuis le 
Magistrat jusqu'au dernier Citoyen. Cette 
égalité seroit une chimère , si un seul 
homme, pouyoit opprimer la multitude , 
ou la multitude opprimer un seul homme. 
Tel est le chef-d'œuvre de la Loi et le 
miracle de l'égaHté. Une comparaison 

achèvera 
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achèvera d'éclaîrcir ce sujet. On peut com- 
parer la société des Citoyens à une société 
de Commerçans qui font valoir ensemble 
leur fortune. Chacun apporte son fond. 
L'un apporte un fond de cent mille écus ; 
Tautre de cent mille livres ; un autre de dix 
mille francs. Tous retirent un intérêt et 
un gain proportionné à leur capital. 
Cette proportion exacte représente ai;i 
juste Fégalité des droits et Tinégalité-dea 
moyens. Le Commerçant qui retire dix- 
huit mille francs de cent mille écus , et 
celui qui retire six mille francs de 
cent mille livres , reçoivent une somme 
inégale , mais ils obtiennent une égale 
justice. 

Je combattrai une dernière opinion de 
M. Burke, qui cependant, est celle de 
toute l'Angleterre , et celle de toute la 
France. Cette opinion concerne la Royau- 
té. M. Blirke , ainsi que Montesquieu , 
ainsi que Blakstone , ainsi que F Assem- 
blée Kationale , ainsi que le Public en- 
tier, pense que TAutorité royale et le 
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Pouvoir exécutif , sont la même chose* 
Je crois cette opinion fausse , pernicieuse, 
contradictoire à tous les bons principes , 
et je prie qu on veuille bien entendre et 
peser la mienne. 

Aristote qui , le premier , a découvert 
les règles immuables d une saine logique , 
a découvert aussi , le premier , les élémens 
combinés d'une libre Monarchie. Cette 
combinaison divine est celle des trois 
pouvoirs , législatif , exécutif, judiciaire. 
Ils doivent être tellement distribués, qu'ils 
soient limités F un par lautre , et néan- 
moins indépendante Tun de l'autre , c'est- 
à-dire , qu'ils soient bornés à leurs fonc- 
tions et libres dans leur exercice. 

Le Sénat Législateur doit être borné à 
la législation , et libre dans ses délibéra- 
tions et ses décrets. 

Le Conseil administrant doit être borné 
à l'Administration , et libre dans toutes 
les opérations nécessaires pour le main- 
tien de la Loi et de l'Etat. 

Les Tribunaux judiciairas doivent être 
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bbmës à la Judicature , et libres dans leurs 
discussions et leurs jugemens. 

Si Fun des trois Pouvoirs régulateurs 

' du monde ose usurper sur l'autre , il doit 

être repous&é , rejette dans ses limites et 

son enceinte ; s'il prévarique , il doit être 

ou dissous ou puni. 

Indépendans l'un de l'autre , ils peu- 
vent néanmoins être inspectés et accusés 
l'un par l'autre. Us sont responsables, 
non pas l'un devant l'autre, mais chacun 
à son tour devant 1^ Nation , Source pre- 
tnière et Juge suprême de tous les pou* 
voirs. 

La Nation seule peut nommer un^ 
Commission e5£tra- judiciaire, pour- une 
si grande cause , et pour de si gran^ds 
coupables. Elle seule et son Chef ne peu- 
vent être dénoncés , non qu'ils soient in- 
faillibles , mais parce que touêr deu^t sont 
tme puissance collective , une puissance 
souveraine , une puissance consacrée , et 
qu'ainsi , tous detix ne reconnoissent d'au- 
tre Tribunal supérieur, que celui de Dieu , 
^e la Force et de la Postérité. 

F z 
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Le Chef de la Nation , c est le Roi ; elle 
n'a point fait un Roi seulement pour exer- 
cer son pouvoir exécutif; elle na point 
créé le pouvoir exécutif uniquement pour 
occuper son Roi. 

Ce Roi n est ni le maître , ni le dépo- 
sitaire d'aucun pouvoir isolé , il est le Chef 
héréditaire , il est le Président irrévocable 
de tous les pouvoirs , puisqu'il est le Chef 
héréditaire , le Président irrévocable de la 
Nation , de qui tous les pouvoirs dérivent. 
Il ne peut commander en Despote à aucun 
de ces pouvoirs souverains ; mais il doit 
présider en Monarque ^ c est-à-dire , en 
délégué suprême , aux trois délégations 
distinctes, entre lesquelles se partagent 
ces pouvoirs. 

Il doit présider au* Pouvoir législatif. 
Seul Mandataire permanent de son Peu* 
pie , c est à lui d'en coxivoquer les Repré- 
isentans passagers ; à lui de solemniser 
leur arrivée , d'inaugurer l^urs séances ; 
k lui d'imprimer sur leurs Décrets le sceau 
national d'une libre sanction. S'il ne dér 
libère pas lui-même ay milieu du Sénat 
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Législateur, c'est que son autorité ombra- 
geroit les opinions , ou que les disputes 
aviliroîent sa dignité. 

Il doit présider au Pouvoir exécutif. 
Oracle né de TEtat, lui seul compose et 
assemble le Conseil qui lui prête sa lu- 
mière ; il y fait , pour ainsi dire , sa ré- 
sidence , parce qu'il a besoin de le con- 
sulter chaque jour ; là est le centre de 
Faction générale qui ne peut être suspen- 
due un moment ; là sont les ressorts de la 
force publique , qui veulent sans cesse 
être tendus ; là se montre le Souverain j 
pour veiller de près sur les mobiles , pour 
arrêter ou accélérer les mouvemens , pour 
les empêcher de se croiser ou de se dé- 
sunir , pour terminer les combats de F am- 
bition , pour exécuter la volonté nationale, 
pour repousser r invasion étrangère. A lui 
appartient de ch^oisir les Ministres aux- 
quels il doit confier T honneur de son 
règne ; à lui de nommer les Généraux 
auxquels il doit confier le salut de TEtat ; 
à lui d'envoyer ou de recevoir les Ambas- 
sadeurs qui doivent Tinstruire , en aecret 
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et avec cëlëritë , de tous les desseins et dé 
tous les préparatifs des Natiozis amies oa 
ennemies de la sienne. 

Enfin , il doit présider au Pouvoir judi- 
ciaire , non qu il doive apparaître dans 
aucun Tribunal ; mais , premier gardien 
des Loix r des Propriétés , des Libertés de 
son Royaume , il doit veiller de loin sur 
chaque Tribunal établi pour leur défense { 
et c est à lui de faire reconnoitre et res- 
pecter les Magistrats choisis par le Peuple ; 
a lui de protéger le cours et les travaux do 
leur justice ; à lui d'armer Féquité d'un 
glaive vengeur et inévitable. To^t seroit 
en péril , s'il ne veijloit sur les Juges ; tout 
seroit perdu, s il influoit sur les jugemens. 
Cependant toutes les Nations ont accordé 
à leurs Rois le privilège de signer la seo^^ 
tence , de commuer quelquefois la peine , 
et quelquefois de faire grâce au criminel l 
privilège sublime qui n appartient qu'au 
Peuple entier , réuni ; que le peuple entier 
ne peut exercer , ne pouvant se réunir, et 
qu'il na pu ainsi confier qu'à unp Divi* 
ilité 0]x k son Chefr ' 
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. Voîlà ridée complette d'un Monarque ; 
résumons : il n'est pas le Maître de sa Na- 
tion , il en est le Chef ; il n est pas le simple 
dépositaire d aucun pouvoir souverain ; il 
est le Président suprême de ceux qui exer* 
cent çés pouvoirs* La Nation , seule souve- 
raine^maisforcéedeconfiersasouveraineté 
et de la partager , pour que nul Citoyen et 
nul Corps ne la concentre en lui-même ^ a 
déposé sa puissance en trois places sépa* 
rées , inviolables , et son Chef, ou son Roi , 
est chargé d y présider en son nom. 

Ainsi donc , ceux qui ont voulu rendre 
le Monarque maître des trois pouvoirs , 
et ceux qui Voitt fait simplement Chef du 
pouvoir exécutif, me semblent avoir éga- 
lement méconnu les principes et les in- 
térêts de la Monarchie. Les uns ont divisé 
ce qui me paroît indivisible , les autres ont 
réuni ce qui ne me semble pas réunissable, 
La dernière opnion , celle qui attache le 
pouvoir exécutif au Roi , et le Roi au pou- 
voir exécutif, est une erreur dominante 
aujourd'hui. Elle est funeste à la Royauté. 
Elle produit une mésintelligence inju- 
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rieuse entre le Monarque , T Assemblée- J 

Nationale , et le Peuple. L' Assemblëe-Na- 
tionale , pour réduire le pouvoir exécutif, 
est tenté de rétrécir la Couronne qu elle 
confond avec lui. Le Peuple , qui redoute 
lès entreprises de T Administration , afin 
de consolider l'Assemblée - Nationale , 
laisse ébranler le Trône qui est son appui 
et sa force ; et le Monarque enfin , à qui 
Ton a presque persuadé qu'il n'est que le * 

premier Membre exécutif, croit que l'on 
mutile sa prérogative à chaque excrois- 
sance que Ton enlève à la puissance exé* 
cutrice. 

Convaincu que cette erreur augmente 
et prolonge nos troubles actuels , j'ai pro- 
fité d'un mot échappé à M. Burke , pour 
la réfuter de mon mieux. Si je ne me suis 
pas trompé , ce sera la vérité la plus utile 
de celles que j'ai osé dire à un Peuple digne 
de la Liberté , puisqu'il est ami de la Phi- 
losophie. Je lui souhaite cette modération 
qui affermit l'une , et qui honore lautre. 
Qu'il ne redoute plus l'empire des Aristo- 
crates ; mais qu'il redoute celui des pré- 
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juges. Un grand Poëte les * nommés les 
tyrans du Yulgaîre ; ces tyrans-là oùt plus 
dévasté le monde que les Nérons , les Ti- 
bère . , les Louis XI , les Catilina ; et le» 
Comwel. 



LETTRE 

De M. Clavière à Af. Cérutti. 

J VppRsims , Monsieur , que vous répondeis 
à M. Bergasse. Aucune des erreurs dont sa 
lettre à ses Commettans , est rempUe , ne 
vous aura échappé. Je me proposois de les 
relever ; non qu'elles soient dangereuses 
pour les Lecteurs instruits et capables d'at- 
tention ; mais de 'tels Lecteurs^ sont rares , 
et les fausses assertions de M. Bergasse 
peuvent servir , dans la bouche des ennemis 
de la Révolution , à jetter la multitude dans 
le doute et la méfiance. Il veut absolument 
décréditer les Assignats - monnoie, il les 
compare pour cet effet aux biUets de La^ , 
avec lesquels ces Assignats n'ont aucmie 
re;ssemblance. C'est profiter ^ en trahison ^ 
des tristes souvenirs qu'a laissé le système* 
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n ^8t facile de donner contre des erreurs 
au^ pernicieuses un présenratif infaillible ; 
il ne faut pour cela que développer la vé- 
rité. M. Bergasse ne coxuioît à fond , ni le 
Système , ni les Assignats-ioonnoîe ; il n^a 
pas même lu les Ouvrages où il prétend 
avoir pris Finsmiction empoisonnée qu^il 
veut répandre. U cite THistoire du Système 
' en six volumes , et cette Histoire dépose à 
chaque page contre lui ; je n^en excepte pas 
même les pages qu'il indique. Il confond les 
tems , les hommes , les principes , les opéra- 
tions. Son parallèle du Système de Law avec 
la Caisse d'Escompte et les Assignats-mon- 
noie , est une vraie jonglerie mesmérique. 

Si vous n'avez pas réfuté ce parallèle frau- 
duleux j en voici un qui en démontre toute 
la fausseté , et que je vous prie , par l'amour 
de la vérité , et par l'intérêt de la France , 
de placer à la fin de votre Réponse. Ce sera 
le dernier coup de lumière. 

Parallèle entre les opérations du Régent et 
de Law , et celles de l'Assemblée Natio- 
nales ^ pour le rétablissement des Fi* 
nances. 



1 °. Louis XlVavoît 
laissé les Finances 



i^. Louis XV a de 
même laissé les Fi- 
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4aja$ le plus grand 
désordre. Tontes les 
ressources étoieut é* 
puisées , et H mal 
étoit d'autant plus 
grand, que les opé- 
çatious aroient frap- 
pé dans tous les sens 
sur l'industrie. Au 
lieu de réduire les dé* 
penses , au lieu de 
chercher les vrais 
moyens de rétablir le 
créait, on s'en prit 
aux traitans , on les 
çoumit à des reri- 
sions , on réduisit 
leurs créances ; et ces 
opérations furent 
d autant plus absur- 
des , qu'on ne pre- 
noit aucune mesure 
pour se passer des 
traitans , et qu'on les 
forçoit d'être plus 
frippons à mesure 
qu on étpit plus in- 
fidèle et plus sévère 
envers -eux. En arri- 
vant à la régence, 
le Duc d'Orléans mit 
en délibération s'il 

remplirôit les enga- 



Aftnces dans le plus 
gnmd désordre. Le 
p«a de confiance 
qtt'on avoit dans les 
principes de l'Abbé 
Terrai, qui étoit en- 
core en place à l'avé- 
nement de Louis 
XVI , fit craindre que 
le changement de 
règne ne servit de 
prétexte à une ban- 

Sueroute. La probité 
e Louis X VI en a 
préservé le Royaume. 
On conçut les meil* 
leurs espérances. Les 
qualités du Monar- 
que , son attachement 
pour la justice , son 
éloignement pour le 
faste , présageoient le 
maintien de la foi pu- 
blique , la diminution 
craduelle des dettes 
de l'Etat^ et le soula- 
gement efficace des 
Peuples. Le Roi n'a 
point changé: mais sa 
modestie, la défiance 
de lui-même , et la 
mauvaise constitu* 
tion du royaume l'ont 
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gcmens de Louis 
XIV. Il se crut obli- 
gé de les remplirçour 
ne pas deshonorer 
son caractère; mais 
il étoit loin d'avoir la 
volonté, le talent et 
Taustérité nécessaires 
pour opérer dans les 
finances une véritable 
régénération. Son dé- 
but n'anonça rien de 
favorable pour le ré- 
tablissement du cré- 
dit. On continua de 
se servir des expé- 
dions les plus déplo- 
rables. On avoit créé 
des billets de mon- 
noie sans règle ni me- 
sure. Leur abus les 
rendit inutiles . D'au- 
tres billets acca^ 
bloient la circulation. 
On eut recours à un 
nouveau visa , c'est- 
à-dire , un nouveau 
dépouillement de 
ceux dont on avoit 
provoqué les secours 
nécessairement usu- 
raires. Ce visa fut sui- 
vi d'une création de 



livré , tantôt à l'igno- 
rance , tantôt à la 
conruption des Minis- 
tres. Les opérations 
de Finance ont été 
moins absurdes , mais 
n'en ontpaS été moins 
nuisibles. La dette pu- 
blique s'est accrue 
considérabl ement. 
Aucun Ministre ne 
l'a diminuée. Quel- 
ques-uns même ont 
eu recours aux plus 
honteux expédiens ;. 
et Louis XVI demeu- 
rant toujours fidèle 
auxLoix del' honneur 
et de la probité pu- 
blique , le moment 
est venu , où il ne 
restoit plus de moyen 
d'éviter la banque- 
i route, que celui dPap- 
; peller la Nation. Elle- 
même pour rétablir 
l'ordre dans les Fi- 
nances , sur qui l'As- 
semblée des Notables 
avoit déjà porté un 
coup-d'œil plus ef- 
iïkyant qu'utile. La 
CajLSSe d'Escompte 
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billets d'Etat C'est 
la dernière des opé- 
rations qui ont pré- 
cédé le système. Elle 
n'eut aucun succès. 
Ces billets n'étants du- 
tenus par aucun mo- 
tif qui put leur don- 
ner de la confiance,ne 
représentoient dans 
les échanges que la 
cinquième partie du 
capital qu'ils énon- 

Îîoient. Après tant de 
aux pas , on se vit ar- 
river aubord de laban- 
queroute. Dans cette 
extrémité , le Régent 
ou son Conseil ., ne 
Toulurent point con- 
VoquerlesEtats-Géné- 
raux. Le despotisme 
avoit tout perdu , et 
l'on voulut conserver 
le despotisme. Law 
étoit en France ; il 
avoit déjà fait con- 
3K)îtreson système sur 
le papier-monnoie , le 
Régent résolut d'en 
Êûre l'essai. — 



existoit depuis plu- 
sieurs années ; elle ne 
fut point établie dans 
un moment de dis- 
crédit , ni dans au- 
cune vue de s'asso- 
cier avec l'Adminis- 
tration des Finances. 
Cette Banque se pré- 
senta comme une res- 
source aux Ministres 
embarrassés. La susr 
pension du paiement 
de ses billets fut en 
1 788 , le dernier ef- 
fort de l'industrie mi- 
nistérielle. Alors le 
Roi n'a plus hésité 
d'appeller la Nation 
à. la connoissance de 
ses affaires. Il recon- 
nutqueledespotisme» 
auteur de nos désas- 
tres, étoit insuffisant 
pour les réparer. Il 
refconnut que sou 
Royaume étoit perdu 
s'il n'étoit pas régé- 
néré, et si une Cons- 
titution nouvelle n© 
relevoit pas ses Peu- 
ples abattus. C'est 
ainsi que les François ont été appelles à la 
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et les exemptions. Les 
classes dévorantes , 
les sang-sues du Peu- 
ple furent laissés en 
possession de leur 
proie. Personne n'osa 
dire que les hommes 
naissoient égaux en 
droits. Persoune n'o- 
sa réclamer pour la 
liberté de la pensée, 
pour celle de la con- 
science^ pour celle de 
la presse : en un mot, 
la destruction deTes- 
clavage et la répara- 
tion des griefs publics 
ne fut l'objet d'au- 
cune loi , d'aucun rè- 
glement salutaire. — 



des Favoris seront ré- 
duites , les impôts se* 
ront repartis sans dis- 
tinction sur tous les 
sujets de l'Empiré. Il 
n'y aura plus ni pri- 
vilèges , nî privilé- 
giés, ni exemptions, 
ni exempts. Chacun 

§ayera à proportion 
e ses facultés. Une 
balance exacte entre 
les recettes et les dé- 
penses, n'exposeront 
plus aux ruineux ex- 
pédions delàFinance. 
L'escjavage et les hu- 
miliations serontpour 
jamais abolis. C'est 
de-là que le corps lé- 
gislatîîést parti pour 



combler enfin ce déficit si terrible et si 
scandaleux , en créant les Assignats - Mon- 
noies. Ses mesures , pour assurer leur suc- 
cès , ressemblent - elles aux mesures prises 
pour assurer le succès des billets d'Etat? 



5^ Law^ avoit éta- 
bli en 1716 , et sur 
les meilleurs princi- 
pes , une Banque en- 
tièrement destinée à 
favoriser les opéra- 
tions de conamprce. 



4^. L'Assemblée-Na- 
tionale n'ayant point 
devant les yeux une 
ressourcé ou une sé- 
duction semblable , 
là Caisse-d'Escompte 
lui présentant un éta- 
blissement , 
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SesUlIets exactetn ent 
payés à bureau ou- 
vert, jouissoient d'un 
plein crédit, quoique 
que lé Gouvernement 
n'en eût aucun; quoi- 
quela valeur des mou* 
noies fût dans une mo* 
bilité continuelle ; elle 
arrêta l'usure , elle ré- 
tablitlaconfiance tant 
au-deda2is qu'au-de- 
hors. — 

5^ Quelques mois 
après , Law créa la 
Compagnie d'Occi- 
cent. Elle' ouvrit un 
débouché à cfnt mil- 
lions de billets d'Etat. 
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blissement, ou moins 
bien assis , ou mokis 
bien dirigé , elle a sé- 
paré cette banque des 
arrangemens que les 
Finances exigeoient 
sans retard et sans 
alliage* — 



5^. Les Assignats- 
Monnoies n'ont été 
fondés sur quoi que 
ce soit d'analogue è. 
une Compagnie de 
Commerce. — 



Us furent déclarés l'a- 

nique moyen d'acquérir des actions dans 

cette Compagnie naissante. Ce fut le pre- 

'mier fondement de l'opinion* qui devoit 

faire réussir le , système. — 

' 6\ Voulantrétablir | 6 \ L'Assemblée - 

les Finances avec du î Nationale n'a songé à 



numéraire fictif , le 
'Gouvernement ÏDes- 
potique ne pouvant 
'jamais impnmer à 



s'appuyer d'aucun de 
ces moyens compli^ 
qués et systémati- 
ques. — 
cette Sorte de numéraure , la confiance , 
dont il lie peut se passer pour circuler heu- 
reusement y il laUut. remplacer cette, con* 

G 
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fiance par le crédit de la cupidité. Jci se dé- 
veloppa le génie de Law , en mettant à 
grott , i". la prévention favorable que sa 
anque avoit inspirée pour des billets faisant 
office de monnoie ; 2 \ Tavidité qui , sa 
trouvoiç déjà allumée à Taspect d^une Com- 
pagnie de Commerce , qui étaloit pompeu- 
sement ses profits , et montroit des perspec*» 
tives plus pompeuses encore. — 



7 • De -là naissoit 
une idée bien simple. 
Celle de rendre les 
billets de banque né- 
cessaires pour acqué- 
rir des actions , et de 
rendreles^ctions tou- 
jours plus reclierçha- 
oles , afin de fajlre 
rechercher les billets 
nécessaires pour les 
ftcquéirir* — 



8Mlnefalloit, pour 
exécuter ce projet, 
que convertir les bil- 
lets de banque en pa- 
pier - monnoie ; dès- 
^orfi,devenantabsolu^ 

'^ta&nt nécessaire pour 



7^ La destination 
finale des Assignats'^ 
Monnoies est de ser- 
vir à acheter les ini- 
meubles dont le pro- 
duit est consacré à 
leur remboursement* 
Ces immeubles e^s- 
tent ; ft ont été ren; 
dus disponibles; ils ne 
ressemblent en rien 
à des profits de com- 
merceéventuels; TA^ 
semblée - Nationale 
s'attache à des plaps 
réels, et non à des vi- 
.^ns-iucrativea. «— 

5 . VAssemhlé^ 
Nationale s'est d^I^- 
rée contre le Papier- 
monnoie. Si elle a con- 
senti de donner aux 
Assignats le cpurs de 
la mc^onoie , c'est 
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ptnicipcr aux béaé- 
fices delaCompagnie, 
le PapieF-monnoie ac- 

aoéroit, par un effet 
elacapiaité, uncré^ 
dit jPactice que soute* 
noit Tespérance du 
bénéfice réservé aux 
actions. Ce papier 
a'V^oit beau ne rien 
valoir , dès qu^dn ré- 
fléchissoit à la nature 
du Gouvernement : il 
valoit tout , conime 
passage nécessaire à 
la fortune qu^on se 
promettoit en acqué- 
rant des a,ctions. t- 



qu'elle leur doniipit 
une valeur intrinsè- 
que , aussi réelle que 
celle du métalcontenu 
dans les louis ou les 
écus ; parce que Tas-^ 
signât n'est autre cho- 
se qu*un partage* an- 
ticipé des biens qu'il 
rep résente , des biens 
dont elle décrétoit la 
vente $ et une assigna- 
tion également anti- 
cipée surleurproduit, 
anticipation que Té- 
tât id a pénurie o£i é- 
tolei^t les t'iixâ^ces et 
Ifss t^articulievs , ren- 
doîeiit aïisblument 
nécessaire. — 



Telle , est l'origine des billets de l^anque,. 
tel étoit le fondement du leur crédit et de. 
leur circulation. M. Bergasse l'a totalepient 
ignorée ^ ou il a feint de rîmorer. On. voit, 
à la manière doAt il |>arle de ces billets,' 
qu'il npn no it ni les principes^ ni les con- 
ditions sur lesquelles portoient les' billets 
de Law. 

Ils étaient j nous dit-il i pour mieux dé- 
crier les Assignats , ils étoient hypothéquées 

G 2 



( lOO ) 

sur le produit de la Ferme générale , de la 
Ferme du tahac , du Commerce d'^ifrique^ 
de celui des Indes Occidentales y du Mi^si^. 
pipi, de laChineetdes Recettes du Royaume^ 
CeZte assertion iest absolument fausse. M. 
B. . . . ^ confonddeux choses très-différentes, 
les billets de la banque , et les actions de la 
Compagnie qui servoient à exciter la circu* 
làtion des billets. Law fit donner tous ces 
objets privilégiés àla'Compagnie, nonpour 
servir ai hypothèque aux actions , mais pour 
le bénéfice annuel à^ Actionnaires ; en sorte 
que la Compagnie pouvoit retrouver ses ca t 
pitaux ou \^ perdre , sans. que la banque et 
les billets eussent rien à demander à la Com- 
pagnie. . . 

Si M. JB. - . . eût pris la peine de parcourir 
les Arrêts qui remplissent les Volumes 5 et 
6 de FHistoire du Système , il eût vu que 
ces Arrêts n'assignent aucune hypothèque 
aux billets de la banque ; ilsTn'en supposent 
pas même le remboursement ; et par une 
raison que M. Bergasse eût apprise /s^îl aVoit 
lu le^ Méjnoires du Tejns. 

La création de ces billets étoit fondée sur 
un principe , vrai daiis la spéculation , 
mais qu'on ne peut njettre en pratiqua sans 
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un consentement général pour lequel Fintel- 

Kgence humaine n^à pas fait encore assez do 

progrès. C^estque Tor ou Pargent ne sont pas 

nécessaires pour établir un signe des valeurs; 

e^est qu^une monnoie de papier suffit pour 

cet usage , ' pour s'assigner i les uns sur les 
autres y ^^ tous tems , en tous lieux ^ et saiiis^ 

se CQnnoître, les choses et lestravaux que les 
hommes ont besoin d'échanger entr^eux..Law, 
aidé parles circonstances^ n'eut pas dépeins 
à persuader cette théorie au Régent ; et peut- 
être se fiattoit-ilque l'autorité feroit ce que lia 
raison ne pouvoit pas faire. Ainsi le Gourer- 
nemement ordonna la création des billets de 
''banque , comme il ordonne la fabrication des 
écus. On ne leur assigne aucun hypothèque y 
aucun remboursement. Il n'est donc pas 
vrai que les billets de Law eussent une hy- 
pothèque. 



f. Ces billets n'a- 
. voient pas mémecette 
hypothèque que M. 
Bergasseregardecom- 
me illusoire , celle où 
une* Nation étant 
engagée en Corps , 
le.PurtiçuUer qui en : 
eu Membre , ne peut 
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L'Assemblée 
Nationale a consacré 
au remboursement 
des Assignats -* mon- 
noie , une masse de 
propriétés disponi- 
bles, dont la valeur^ 
à mesure qu'elle sera 
liquidée y se yersei;a 

G3 
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Se croire obligé de 
payer, celle où l'hy- 
pothèaue étant uni- 
verselle , TOUT OU 

RIEN ont absolument 
la même significor- 
tion. On ne déclare 
tinehypothèque qu'en 
vue d'un rembourse* 
ment; mais les bil- 
lets de banque , tels 
que ceux de l^yr, 
étoient des^ës à une 
circulation perpé- 
tuelle. — 






10"* L'entreprise 
de Law étoit immen- 
se. Il falloit créer as- 
sez de billets ponr 
rembourser les det- 
tes de FEtat, et pour 
suffire à une partie 
assez importante des 



) 

dans la caisse desti- 
née à opérer l'extino- 
tion des J^^signats.' 
Assignats qui , une 
fois remboursés , ne 
pourront plus Âtre re- 
mis dans la circula- 
tion, comme la ban- 
que y remettoit ceux 
contre lesquels elle 
donnoit de l'argent. 
L'Assemblée Natio- 
nale a plus fait enccn 
re: elle a garanti , au 
nom de' la Nation , 
l'exécution de ces ar- 
rangemens , en sorte 
que les Assignatssont 
appuyés sur une by- 
pothèque spéciale , et 
sur une hypothèque 
générale. Les billets 
de Law , on vient de 
le voir , n'avoient ni 
l'une ni l'autre. - — 
10 • L'objet des^Aô- 
signats-monnoie est 
borné. D^un côte , il 
ne peut pas surpas- 
ser la valeur des biens 
destinés à les rem- 
bourser ; de l'autre ^ 
les réductions dans 
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dépenses publique^ , 
celle qui tendent à 
soulager le Peuple et 
qui permettent d'al- 
léger les impôts.-*- 



les dépenses, Tégalo 
répartition des im^ 
pots et lea riches bien*- 
îaits d'une Gonstitu- 



11^ Cette entre* 
prise n'étoitpas moins 
difficile. Il falloit , 
i'\- proportionner les 
actions de la Compa* 
gnie et ses eutrepri* 
ses , à la quantité du 
papier- monnoie , en 
telle sorte qu'il y eût 
toujours une deman-* 
de au papier-moimoie 
assez animée pour 
écarter les réflexions 
inquiétantes sur la va^ 
leur réelle, de ce pa- 
pier ; 2\ soutenir, 
par des bénéfices con- 
tinuel* , l'opinion a* 
vant^euse du pro- 
duit des actij^ns ^ en- 
sdrte que le deslrde 



tion libre, dispensent 
du besoin d un ser 
cours illimité , com • 
me on n'en avoit be-' 
soin sQus le règne du 
despotisme et sous la 
faux de ses dépréda- 
teurs. 

1 1 • Les Assignats* 
monnoie n'ont besoin 
d'aucun artifice pour 
se soutenir ; ils ne 
sont pas destinés , 
comme les billets de 
Law , à acquérir des 
actions sur le produit 
desquelles on puisse 
exalter les imagina* 
tions comme il le fal* 
loit au tems du sys* 
tême. Ilsn^ont eneux« 
même aucune cause 
qui tende à les.mul* 
tiplier. En portant in- 
térêt , et servant en 
même tems de mon^ 
noie , . ils seront sui- 
vis par l'argent destin 
né au commerce, par^ 

G4 
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les acquérir fîit sans 
cesse attisé par la cu- 
pidité séduite ; 3 • 
maintenir une acti- 
vité dans l'agiotage, 
telle que la Compa- 
gnie pût entretenir 
tiii écnange d'actions 
contre le papier-mon- 



ce quHIs serrîrontir 
des pladâmens courta 
pour lesquels on n'a 
rien d'aussi sur. En 
ne portant qu'im pe» 
tit intéHt, ils ne peu- 
vent pas renchérir; 
enfin» pouvant tou- 
jours servir à payet 



noie, à mesure que 1 des propriétés plus 
les besoins réels et f précieuse pour la so* 
l'avidité des Courti- lidité que pour le lu- 
sans obligeoient d^en cre , ils ne peuvent 
refaire. La Compa- | pas beaucoup baisser 



giiie 9 retirant ainin le 
papier monnoîe con- 
tré ses actions, de- 
voit avoir de nom- 
breux moyens pour 
le' reverser dans la 
circulation. « Ces 
moyens étoient trou- 
vés. Outreles débour- 
ses de la Compagnie , 
qui employoît ce pa- 
pier pour ses entre- 
prises , elle en prêtoit 
au Gouvêrnemont 
pour éteindre la dette 
publique , laquelle se 
transvasoit ainsi dans 
un numéraire - • fictif 
dont Law avoit ôspé- j 



de prix , sans être tout 
de suite recherchés 

Sour être converti»* 
anscespropriétés M. 
JBergasse n'a pu atta* 
quer ces vérités qu'en 
confondant les Assi* 
gaats-monnoie , tan- 
tôt avec le papier-^ 
monnoie , tel qu'on le 
connoit dans les pays 
où il ne jouit d'aucu- 
ne confiance, tantôt 
avec les billetsde Law 
qui résultoient d'un 
système extravagant 
et incapable de mtf^ 
dér£^tion. ^ « 
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té de fi^e le numé- 
raire perpétuel de la 
France ; en sorte que 
touts'acquittoit entre 
lescréanciersdeFEtat,. 
le Gouvernement etla 
Compagnie , par la 
«eule circulation du 
papier-monnoie. — 

12^. Tel étoit l'ar- 
tifice qui devoît sup- 
pléer à Pimpuiesance 
où'se trouvoit le des- 

{)Otisme de rétablir 
'ordre dans les finan- 
ceSi II nepouvoit réus- 
sir que par une ha- 
bileté surnaturelle. Il 
y avoît un» point au- 
delà duquel lai dou- 
ble circulation des 
actions et du Pa- 

{ûer- Moniioie , et 
eur engrenage ne ser- 
Yoitplus qu'à se n»ire 
réciproquement et à 
se culbuter l'un par 
l'autre ; il falloit une 
précision mathémati- 
que dans tous les 
mouvemens , pour 
rester ^ndeça de ce 
point fatal ; et corn- 



12^. Nul artifice , 
on vient de le voir ^ 
n'environne les As- 
signats-monnoie. L'o- 
béissanceauxDécrets 
de l' Assemblée, coin- 

Sose tout le système 
e créait qui doit les 
faire cireuler. Une 
convenance univer- 
selle les appelloit de* 
puis long-^tems ; ils ne 
sont nés d'aucun ef- 
fort d'imagination* 
Offerts par le be- 
soin , décrétés par la 
raison , des génies 
malfiûsans peuvent 
seuls chercher à les 
détruire • une igno- 
rance présomptueuse 
ou une mauvaise foi 
vraiment cynique , ; 
peuvent seules leur' 
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ment obtenir cette 
précision , lorsque , 
d'un côté , il falloît , 
tantôt exciter, tantôt 
modérer la cupidité, 
et que , de l'antre , il 
falloit ou assouvir oU 
tromper les besoins 
du despotisme , lepil 
Jagé deseésupôts, l'a 
yidités de Courtisans 
quis'imaginantquela 
piefre philosophale 
jétoit trouvée, ne met- 
toient plus de bor- 
nes à leurs demandes? 
Comment enfin ob 
tenir cette précision , 
lorsqu'il falioit à tant 
d'art, joindre l'art, 



trouver des ràppoitf 
avec des papiers qui 
n'ont circul é qu e daii.$ 
•le vuide des idées et 
,8ur les ailes de. la fo- 
lie , ailes seules peu- 
vent mettre en paral- 
lèle. . une opératioijL 
géométrique avec un 
«y^tême romani^sque. 
Les Assignats ^ moiv 
noie , fruit des recher- 
ches dVne économie 
révère , confiés à une 
Administration re$< 
ponsables, pourront- 
ils exciter les profu- 
sions de la Cour , U 
rapacité d^s Courti- 
sans ?r- 



plus difficile encore , 
de combattre la contre-partie, c'est-à-dire \ 
les hommes clairvoyans qpi , jugeant de 
^ang*froid les événemens, augmentoientleur 
fortuné , tantôt en ex-altant , tantôt en dé« 
primant le jsystême?.— 

Que penser du Régent ? qu'il fut nn Al- 
jclùmiste crédule^ un Galcultateur trompé. 
Que pense» de Law? qu'il fut un visionnaire 
profond , un eropyrîque audacieux. Il avoit 
fait sa fortune au jeu , et peut être croyoit- 
il dominer le Prince ,•> le Peuple et le ha- 
Mrd. : 
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■ H fut bîeâtôt entraîné hors de' toufe mé- 
auré. Sa xnachino ne put pas résister, aux 
l^ids des nouréaus rouage$ dont il falloit 
lans cesse la charger; il eût beau accumuler 
sut sa Compagnie , toutes les Fermes , tous 
les Commerces , tous les Privilèges qui pourr 
ix>ieat soutenir le crédit de ses actions , soit 
par des profits réels ^ s^itpar des espérance^ 
imaginaires ; il eut beau décrier les métaux, 
les chasser et les rappeller alternativement : 
labahdonner enfin à sa Compagnie la Banque 
•elle même , afin , disoit-il , d'augmenter le 
rofit des actions ; il fallut , dans la période , 
e deux années , céder à la force des choses , 
-et anéantir la Banque , la Compagqie et le 
système. 
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i3 • On. eut à se 
|)laindre des contre- 
factions. Elles furent 
favorisées i ^.par Fim- 
onense quantité de bil- 
lets , puisqu'il en fut 
fabriqué po^r près de 
trois milliards ; 2 . par 
leurdivisionenpetites 
sommes : il en fut fait 
pour 340 niillioTis de 
cent et de dix livres ; 
3 . par un Arrêt qui 
ordonna que ceux de 
dixl. simplement im- 
primés auroient cours 
ueais signatures ; 4"^. 



i3\ Le danger de 
la contrefaction est, 
rigbureusement par- 
lant f inévitable ; mais 
les circonstances la 
favorisent plus ou 
moins. Les Assignats 
monnoie ^ dont le 
moindre sera de aoo 
livres, etdontlaqnan- 
tité sera si inférieure 
à celle des billets de 
Law , ne seront pas 
aussi universellement 
répandus , et pénétre- 
rontpeu dansla classe 
indigente , la moins 
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par les Arrêts qui, 
soua de rigoureuses 
peines , défendoient 
de garder chez soi des 
espèces d'or ou d'ar- 

§ent , de la vaisselle , 
es bijoux ; qui en 
proscrivoient Tu sage, 
et forçoiént à les é- 
clianger contre des 
billets ; 5®. par le ra- 
bais quW fit à ceux 
qui payoient leurs , 
contributions en bil- 
lets* Hm sommes aus- 
si prodigieuses , leur 
division, et ces. arrêts - 
pervers', durent hé* 
ceasairement répan- 
dre les biilets de Law 
«ur toute la surface du 
Royaume , et jusques 
dans les cabanes des 
Cultivateurs , et favo- 
riser par conséquent 
la contrefaction» 

.Je n^étendrai pas: davantage ceparalèlle; 
Il démontre que celui de M. B... est un 
jeu de son imagination , excitée par des 
motifs qu^il est difficile d'excuser; car il né 
s'est pas flatté d'en impo^pr aux hommes 



en état àe se garantir 
des contrefactions; 
Aucun Arrêt ne con- 
traignant personne à 
recevoir ces billet» 
contre de l'argent, ils 
ne pourront être doiv 
nés que par des Dé- 
biteiurs. On pourra 
exiger letir signature, 
et ce préservatif est 
plus utile que M. Ber- 
gasse ne pense ; il au- 
torise à refuser tout 
assignat d'une per- 
sonne inconnue , et à 
l'obliger , par consé- 
quent , à des vérifica^ 
lions, dontlesmoyeâs 
iseront , sans doute , 
mis à poitée de tous 
les Distriots* — 



instruits et attentifs ; et que penser de ces 
discussions 'trompeuses qu^on adresse à Ti* 
gnorancé et à la crédulité ? 

Que n^aùrois*je pas à dire encore sur les 
imputations que M. B. ... se permet? Tout 
éaxis sa lettre est aussi injudicieùx que son 
paralèUe. U nous donne comme dés faits 
éertàihs les fausses nouyelles de ses espions ^ 
et comme dés Oracles \ les bévues de son 
Conseil. C'est , xious dit-il , la troupe agio- 
teuse qui à intrigué , poUicité, pour obtenir 
les Assignats-monhoie ; c'est sur Taùtel de 
Pàgiotage que les biens du Clergé seront 
sacrifiés. On pardonne ce lieu commun, cet 
insignifiant rabacbage aux Orateurs qui, 
manquant d'idées , et ignorant le^ faits pour 
animer leur stérile éloquence , compo* 
sent tous leurs discours dé mots décriés^ 
M. B..', doîi-3 les copier? Qu'il nous expli- 
que donc de quel agiotage il veut* parler ; 
qu'il se rende compté à lui-même de ses 
dogmatiques assertions : il verra qu'il n'a 
hit que blâmer un agiotage pour en favo- 
xis^ un autre. Il faut tonner contré les 
ttirpitûdés de certains agioteurs ; mais il ne 
faut pas être absurde. Quand M. B... nous 
Aura débarrassés de cette multitude de pa* 
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plers marchands ^ enfantés par Tabus de^ 
emprunts , quand il leur aura trotzy é une. 
place, un emploi, qui les fasse sortir dix 

commerce , les causes étant dé truite^ ^l^^f*^^ 
disparoitra. Jusqujalors comment sa toute- 
science ne lui a-t-elle pas révélé qii^il iii'y a^ 

aucune opération de Finance , ^pi^^pi? ^^ 
mauvaise , utile ou nuisible , qpi'on ne, 
puisse attribuer à Pagiotàge pu à des agio<^, 
teurs. liCur art consiste à profiter de ce qu^ 
est bon, comme de ce qui est mauvais. Lea 
plus sages mesures leur convieiinent , comme-, 
ils peuvent tirer paxtidesplus extravagantes.[ 
La seule chose qui ne leur çon^vienue pas y 
c'est un papier dont les variatioi^s sont pu;, 
impossibles ^ ou peu considérables ; ^t sous 
ce pioint de vue , les Assignats forcés- ne '^, 
prêtent pas à Vagiotage i et les Assigâi^t^i. 
libres ne s^ fussent que trop prêté. On le* 
feroit baisser et tomber mêxQ^ par la isaàmei 
manoeuvre qui , suivant Iw ^ fera baisser, 
les A ssignats-monnoiè. . . ; '\ 

. Si M. Bergasse avoit lu l^s ptitrages 4^ 
tems qu'il cite , il auroit ^Srvité bioii ^QS p^é^ 
prises. S'il avoit daigné lire les Ecrits quei 
yai publié^ sur les Finances , il se seroil 
épargné, les imputa^ons .quiil mç fa..it et 1^9 



a 



(Ml) 
questions qu'il m'adresse. Il doit itfêtre per^ 
mis de lui dire à mon tour , que s'il con- 
sultoit la philosophie plus souvent que son 
amour-propre , il deviendroit plus tolérant 
ssur le choc des opinions , plus circonspect 
SUT les Décrets de l'Assemblée , meilleur 
Logicien I et peut-être meilleur Patriote. 



^P^^W«B«WiW^HMI«iHMMi«i«MOTl^HiWBVMii«N^MV^M««aiVM^NiMrfM«Maa«ha 



Réponse </d M. Cérutbi à M. Clavière. 

y OTRjB Tableau différentiel, Monsieixr, et 
le Tableau comparatif de M. Bergasse me 
^rappellent luie définition profonde do Locke, 
ïl définit l'esprit , Tart de connoître par où 
les objets différens se ressemblent, et le 
jugement, l'art de connoître, par. où les 
objet? ressemblants différent. Vous avea 
parfaitement appris à distinguer le système 
insensé de Law , et la savante xopératîon 
jJes Assignats - monnoye. Au parallèle du 
jugement ,. j'ose ajouter ici celui de Tima- 
^ination. 

Un Vaisseau , magnifique en apparence , 
peint et doré par la Folie , avec des cordages 
fragiles , un màt chancelant et des voiles 
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démesuréeSi gouvemé^or un Matelot vision- 
naire et un Pilote léger , a fait un célèbre 
naufirage sur un Océan alors inconnu , et sur 
un écueil alors inévitable. 

Sur cet Océan , mieux connu aujourd^hui| 
et loin de cet écueil , aujourd'hui diffamé , 
vient d^étre lancé un Navire • richement 
chargé , solidement construit , et qui ne 
ressemble à Tautre que par la forme , mais 
qui en diffère , parce que son mât eâft iné« 
branlable , que ^^s cordages sont incorrupti- 
bles , que ses voiles sont proportionnées géo- 
métriquement à sa grandeur , que ses Ma- 
telots sont soumis à une manœuvre calculée, 
et que son Pilote enfin est forcé lui-même de 
suivre , sans détour , la route prescrite à sa 
navigation. 

^ Ce second vaisseau pourra essuyer des 

tempêtes dans un moment où les flots sont 
encore agités ; mais les meilleurs Naviga- 
teurs assurent qu'il est insubmergible. Pé* 
rira - 1 - il comme le premier , malgré tant 
d'avantages ? Périra-t-il , parce que , ra- 
doubé aux dépens de la superstition , il fut 
inaudit par elle ? Périra t-il ^ parce qu'at- 
troupés sur le rivage , des Prêtres mécon^ 

^ tens voudroient soulever contre lui le Ciel , 

qui 
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qui écoute leurs plaintes , mais qui repousse 
leurs clameurs ? 

Ctmimus adstarues nequidquàm lumine torvo » 
'AEmœos Fratres^ Cœio capUa aUafertnUs p 
Condiium liorrendum (ij / 



( 1 ) Plusieurs Chapitres ont os4 tenir Concile 
contre l'assemblée Nationale. Le Chapitre de Sens 
ayant adhéré follement à la iblle Déclaration de celui 
de Paris , il a demandé, la signature de son Arohe^ 
véque. On dit qu'il l'a refusée, en disant : ou 
nous sommes I^étres > ou nous sommes mondains ; 
si nous sommes mondains , renonçons à la Prêtrise ; 
si nous sommes Prêtres , rjenonçons aux richesses. Ce 
seul dilemme vaut mieux que tout mon Ouvrage. 



FIN. 



'& 
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LETTRE 

De M. Cérutùi à Madame * * *; 



Madame, 



Voila un nouvel écrit , arraclié à ma 
plume , et publié malgré la résolution que 
favois prise de ne rien imprimer pendant W 
règne des opinions exagérées et intolérantes» 
Mes amis m^ont tellement enflammé la têto 
3ur les mouvements conspirateurs du Clergé ^ 
<{ue j'ai oublié la pitié qu'il inspiré, pour 
soutenir contre lui la philosophie et la jus- 
^ce qu'il espère encore enchaîner par la 
auperstition. 

La déclaration insidieuse et hypocrite qu'il 
a fait circuler de Ville eii ville , et de village 
^n village , a été le coupable tocsin du Fa* 
natisme. C'est elle qui a fait coi;ler le sang 
à MontQruban. Si le Clergé repreiK)it son em- 
pire ( et la moindre circonstance fatale luî 
sufiSbroit poux cela ) il recoouiienceroit la Vr 
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gue 9 et il renonrelleroit la Saint-fiarthelemi. 
Il est barbare , j^n conviens avec vous , 
Madame , de battre des gens k terre ; mak 
convenez aussi avec ^loi que ces gens à terre 
conservent des armes dont ils peuvent lissas^ 
siner en traîtres la Patrie, Considérez le pou- 
voir de la* Chaire , Tespîonnage de la Di- 
rection , le despotisme du Con&ssionaL 
Considérez cette armée innombrable de 
Prêtres et de Moines , pour qui chaque 
Eglise est une Citadelle t ua iV^.senal. . Con- 
sidérez le parti qu^Uls.ont an ticerde Tespé^ 
raitce et de la terreur. Si une grêle voaoît j^ 
ravager une. Province , si. uae épidémie at* 
tàquoit un canton ^, si una guerce. ma^^uL« 
feuse expoaoit nos ftonti^ear laSaparstî^ 
tion éleveroit sa /voii;;^ elle aasitiiiblecoit Ie»i 
I^eûples trembkuf ; : elle leur rapFéseçLteroit 
cçs calamités comme' u^. châtiment Qéfeste : 
elle' ahnéroit des millions de Ëmadiqiies et 
renverseroit pat eq;& tout Tottyra^ d^une 
liégislation ', 90a eigugieimQ i^ûjrteUe ; c^eat 
p€ir-là que TEg^ifie a ré^té aaiis cesse axai 
l'éforiues tentées pac les EoiSt les. £mper 
^eurs , lès Papes ,% les Conciles. 
* . LTEglise Grec^w triôwîpb^. d& Vm» loê 
^^pçreurs d^Qllent ifW: es^ajèranl; . 4e U 
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wmnener aux yertas primitives. Les PiClriw* 
ckes de 'Constantixropk , disposavit d^une 
fori:une immense , ameutoîent par le^iVMh 
mônes sédideusas , toicte ta populaoe *; M 
SOuIeFAEit ainsi les pauvres et lès ^réjif gés ^ 
ils les précipitoieat cotitre les EmpereoM 
forcés^e plier ou de tomber mus leurs coap s. 
Isaac Ganmène fut plus heureux ^ parce 
qu^ii fût plus avisé. Avant de réformer 1m 
Patriarches Grecs ^ il les dépouilla. Xa Su- 
•p»stition resta nue , eft alors elle nm put M 
•défendre contre les Lois. 

L^Eglise Romaine , pins ridh» encore que 
TEglise Grecque , fut aussi plus irréforfiM- 
ble. Le Pape Gélestin , qui avoit porté sur le 
Trâne de Rome les mœurs d'un Cénobite , 
tenta d'épurer celles du Clergé RomatUt» Celui- 
-ci persécuta le Pontiie , et le força d*afad4- 
-qner la tiare. Le second Concile de luaira;n , 
ayaiit proposé des plans de rédmcdon, Vwi- 
dite sacerdotale , loin de se réduire , se ré- 
volta, et força le Concile d'excommunier 
quiconque oseroit dire ou écrire que rE^ise 
•'avoit trop de richesses. 

L'Eglise Gallicane n'a pas éèé plus soili- 
mise à nos Rois^ ni plus traitahle aux ré- 
^ormess £]lc a défendu ses immenses lEtsiv* 
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pations 9 et contre les Monarques , et contre 
les Tribunaux , et contre la voix des Philo^ 
sophes , et contre celle de la Nation* Elle 
s^est jouée des trois Races , dés difitérentes 
révolutions ^ et des réclamations sans nombre. 
Clotaire , fatigué des perpétuelles demandes 
que lui faisoient les Evéques , les éloigna de 
sa Cour ; m'ais menacé par eux de Tindigna- 
tion de St. -Martin de Tours , et de la révolte 
des Troupes, il redoubla de présens et d'hom- 
mages pour ces orgueilleux et riches men- 
dians. Chilperic s'étant plaint de leurs scan- 
dales et de leurs richesses , ils débauchèrent 
ses Barons du service Royal , et son Peuple 
des taxes publiques ; il fut réduit à mourir 
, dans ' l'indigence et l'abandon. Clovis II ', 
dans un moment de disette extrême , poujf 
soulager lei Pauvres, fit enlever des lames 
massives d'or et d'argent à l'Abbaye de Samt- 
Denis ; il fut traité d'impie , da sacrilège ^ 
de tyran s poursuivi par les Moines , ainsi 
qu'Oreste par les Furies , il tomba en dé*- 
jnènce , et mourut à l'âge de vingt-un ans. 

Charles Martel , après avoir délivré la 
France de l'invasion des Maures , après avoir 
épuisé le fiscale Peuple et la Noblesse même, 
pour les frais d'une guerre si importante ^ 
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lut obligé, malgréson^èIereKgîenx,dé recdii- 

rîr à Fopulencé oisive et intacte du Clergé»' 

Dèsce moment,- le Sauveur de FEurope Chré-. 

tienne fut regardé comnié un monstre Payen. . 

Les Moines V après Sa mort ^ foulereRt sa 

cendre , souillereiit ses nionumens et flétri* 
rent sa mémoire. Son fils Pépin, pour se. 

^ûtenir sur le Trône qu'il avoit usurpé^ 
restitua , favorisa les larcins de TEglise , et le 
Clergé devintson complice et sonprotégé tout 
en^mble. Charlemagne, qui par l'étendue de 
son Empire et par celle de son génie, sembloit 
fait pour discipliner le Monde barbare , ne 
put jamais discipliner TEglisé Gauloise , et 
à peine obtint -il qu'elle voulut bien accep- 
ter le chant Grégorien au lieu de la mu- 
sique hurlante dont elle avoit hérité des 
Druides. Louis le Débonnaire , ayant voulu 
réprimer le cours ^ le torrent des dépréda- 
tions! Ecclésiastiques , &t excommunié , dé- 
posé y fustigé par, la main des Prélats ré- 
belles. Profitant mal de cet exemple , Chcurles 
le Chauve entreprit de donipter la toute- 
puissance <lu Clergé ; elle ébr^a son Trône ^ 
elle arxiia son Frère , elle le réduisit , pour 
vivre , à vendre plus d'une Province aux 
Conquérana venus du Nordi. 
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' 8oHt k tvoiilalte Ka^ 9 le Clergâde Prti^c^ 
prit un tel empire i uriiMiRois» que uul d'eux 
n'a oàé rettequtf de front 'Bobert , ayant ^ 
non pas briaé nais eeccmé ila insiint ie joug 
Spiecopàl, en fut-écrasés il vécut eons le 
poids de Tanathéiua , et mourut sous œlui 
dès humiliations. Phiiippe le Bel , forcé par. 
le désordre deé Finances ^ à demander un 
Subside ecclésiastique ) et refosé par Bonir 
iace VIII, ne trouva de ressource qu'ea 
âppellant le Tiers-Etat dans T Assemblée Na- 
âonale, qui repoti^sa les foudres du Fon^ 
û£é Romain et les kitri^es du €ler^ da 
France. Louis XI , impuni pour tous ses at« 
féntats contre le Royauime et contre Thur 
joianité, fut au môfneht d*étre détrôné ,pout 
âyoir blessé un instant TEglise. Louis XQ f 
pour avoir signé une alliance défensive 
Contre Jules II , se vit excommunié par ce 
Pontife-brigand , abandonné par ime grande 
partie des Evéques Français , et son Piarw 
lement de PMvence ftit mandé en Cour de 
Rome. Captif de Gharies- Quint, François 
Premier, vît son Royaume entier, quoique 
ruiné par lui , se cottiaer pour sa* rançon : le 
Clergé , qu^il aVoît enrichi plus que les £em,* 
mes et les gens de lettres , daigna à peine 
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ettntrlJbMr à sa détivr^aee ^ #t Ftaiiçoîs 
n'osa |>M seulemeiit laiiTiVLurar. 

Tantd^6:iK>ès 1 4branla['eptlaFoieC encait- 
njjeorentrfaérésie^: ]&^iiii}KH^te^ U$ successeurs 
de François Froaiier sa virant lot^ obligés 
d^èlre soléi;aRt po^. Iqs désordres du Ckrgé 
et intolénuis pour 4^ réforcKies du Protestant 
tisme* Hemi lY ne put obcsak j^ couronna 
liéréditaire. <|u*eii sacrifiant aïo: Prêtres sa 
woyance mUgieuse. L'Eglise gourema Ix>uit 
XIII et la Franjoe arec un aoeptre de fer ,| 
sous le nom du Gardinsl de lUcfeelieu. liouia 
XIV I devam; i|w toaaboient Soutes les bar^ 
rierc^ 9 tomba liti-^Baiême aux; pieds de ses 
Eréques* Courtisans et Despotes , et leur 
kninoia , par Ja révocation de f Ëdijt de Naii^ 
tes 9 oé Peiq>le comsuerçant et ar-tiste auquel 
m avoit dû la splendeur de sou règne. L'aur 
dacieux iEcossais et le Prince insouciant 
qai n'ont pas craint de bouleverser r£m- 
pire 9 n*osè'r(»it toucher ^ta Clergé , ^ et 
sa fortune demeura seule inébranlable , 
dans la ebâte universelle de toutes les for«^ 
lunes. 

Pendant tout le. r^gne de X>oius XV , les 
Philosophes ou les Hommes d'Eut qui l'etr 
tèrenti les premiers » un coup - d'œil iéclairé 
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sur les usurpations Ecclésiastiques ^ oitt 
été punis, où par la prison, ou par là dis-t - 
^ace. Le sage d'Argehson ftrt disgracié 
pour avoir combattu les -privilèges Eeclé-^ 
fiastiques, et M. dé Machaut^our avoir 
tenté de les pix)scrire. Sous le règne pré- 
sent, malgré les vertus du Roi , ïnàlgré les 
progrès dé Fesprit public, n'avons nous pa» 
vu le coiirageux Turgot forcé d'exempter lé 
Clergé dé la contiributiôn générale substituée» 
à l'horreur desGoivées? N'avons-nous pas v» 
le Ministre hardi qui a fait assembler pour^ - 
la première fois lés Notables , renversé dé sa 
place, non pour ses opérations passées , mais ^ 
pour celles qu'il méditoit contre les immii* * 

* 

nités de l'Eglise? N'avons-nous pas vu son ' 
Successeur réduit à confif^tner ces immùni- - 
nités odieuses , après s'être déclaré contre^ ' 
elles au miKeu des Notables ? .N'avons-noua - 
pas vu r Admiriîstrateur célèbre qui les a ras*- ' 
semblés pour la seconde fois, indignement 
sacrifié , en partie pour avoir favorisé le " 
Peuple contre les Grands , et en partie pour ' 
avoir favorisé les Curés contre les Evêqties; - 
N'étoitce pas enfin wa proverbe de poli-^ 
tique et d'expérience , que quiconque vou- 
droit abaisser rEpis€opia.t succomberoit soua 
lui? 
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Voilà , Madame , ce qui a décidé PÂssem- 
bléé Nationale à dissoudre une si formida- 
blé Corporation ; voilà ce qui a nécessité la 
rigueur avec laquelle on exproprie avant 
leur mort les Usufruitiers Ecclésiastiques; 
voilà ce qui anime contre eux des Philo- 
sophes -y amis de tout Citoyen estimable , 
ennemis de tout Corps dangereux. Ce Corps 
étôit immortel , indomptable , irréformable 
tant qu'il demeuroit propriétaire. Hercule ne 
put étouffer le géant Anthée qu'en le déta-^ 
chant de la terre qui lui rendoit ses forcei. 

En un mot, laisser le Clergé tel qu'il 
existoit y c'eut été conserver un volcan sous 
les fondemens de la Constitution. 
• Mais enfin, direz- vous, Madame , TEgUse 
n'a-t-elle pas rendu de grands services au ■ 
inondé ? Voici , en dernière analyse , le pour 
et le contre-, * 

Elle a répandu la doctrine de l'Evangile^ 
mais elle a semé en même tems les plus ab- ^ 
frutdes superstitions ; et sur le Christianisme 
elle a grèfé le Paganisme, le Druidisme , le 
Monachisme et le Papisme. 

Elle a conservé dans les Cloîtres les ma- 
nuscrits de. la littérature Grecque et Ko- 
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içaine; mais elle, a étouffé la Science sens' 
la Scholastiqiie , égaré Tesprit huntam dans 
le dédale théoiogiquô ^ et combattu de Ifout^ 
ses forces la véritable A^troQOime , la véfv- 
taille Fhilosopliie ., la yéritable lumière. : 
. Elle a défriché une partie des i^rres de la 
France , mais elle en a usurpé une ; partie 
cent fois plus considérable ; elle y a régné 
en Despote , elle y a prolongée la servi^tude 
de la glèbe ; et de nos jouxs enpore , ella 
a voit , près du Mont* Ju ra ^ cent mille vassau& 
esclares. 

Elle a gardé en ses archives beaucoup de 
chartes et de titres utiles à JiOtre Histoire , et 
intéressans pour plusieurs grandes Maiscma 
du Royaume ; mais elle a laissé falsifier quel-^ 
quesHims de ces papiers ; elle en a laissé for* 
ger d^entiérement supposés ; ist ceux mémo 
qui sont demeurés intacts , ne sont que l^a 
racines ou les branches de Parbre £éodaL 

Elle a tempéré, dans les siècles barbâtes t 
la férocité des guerriers ; mais elle s^est 
abreuvée du* sang des Hérétiques ëtdea Ptî* 
losophes ; ii elle a émoussé ie fer des Gots 
et des Vandales , elle a aiguisé celui des per- 

aécuteurs : elle a rendu la Keligion de 1 hxnr l 
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manité , atroce , et enrironné les autelis de 
-r^piéi:ajaice de bûchers , d^échafFauds , d^iu- 
cendie et cEe carnage* 

Elle a servi quelquefois de barrière aux 
«atreprises des Barons ; mais elle a consacré 
Jk pouToir arbitraire des Princes. Elle a tanr- 
-tôt déifié les Tyrans^, tantôt canonisé les Ré- 
gicides ; elle a prêché Tobéissance passive 
lorsque les Rois lui obéissoient ayeuglément, 
.et la ri?»lte insensée lorsqu'ils se révoltoient 
Sâ^xneat conûr'elle ; elle lioit ou ^éHoit Ie$ 
^peuples pour les ^achatmer k ses pieds où 
jpourlea déchahier contre ses ennemis. ' 
: Elle- a produit des Saints fameux et dek 
Ecrivains célèbres; mais elle a enfaiité d&i 
tmontttef et ' des fléaux publics , un Boi*gia , 
fUii Hildabmnd , un la-Ballue^ un Richelieii, 
un JDioniinique , PInquisition Espagnole, là 
Draigonnade dès^ Cérennes. 
. Bile a maintenu dans quelques Cantons 
ide ia ï^noe Faboùdance territoriale par là. 
résûlenoe et^Péconomie deis Moines; maïs 
si quelques Monastères ont enrichi le Peu- 
ple , combien d'autres Font appauvri et af- 
famé? Si les Abbayes des Réguliers ont 
prospéré pzur ia culture , les Abbayes en 
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commande ne sembloi ent-elles pas des terres 
en décret ? Si les Bénédictias et les Ber nar« 
dlns faisoient l'aumône , que de Religieux 
znendians Textorquoient ! Si . plusieurs Pré-* 
lats relevoient leur famille , n^en laissoient- 
ils pas languir, tomber des miUiers dW 
très qui n'étoient point les familles de VE-* 
.vèque y mais qui étaient les &milles de PE- 
vèché ? en deux mots ^ FEglise avoit dé- 
pouillé des millions de familles , et se con* 
tentoit d'eQ revêtir quelques - unes. Ainsi , 
dit fort bien Montesquieu , la misère même 
des Peuples est un motif qui les attache à 
cette Religion qui a servi dé prétexte à ceux 
qui ont causé leur misère (i). . . 

J'attaque^ des abus sacrilèges et non les 
vérités saintes. Je ne suis , ni TApôtre d'une 
Religion nouvelle , ni FApostat de Tan- 
cienne. Mais j'applaudis à l'Assemblée Na- 
tionale , , qui veut rendre à l'Eglise cette 
simplicité primitive, et cette j&atemité 
Chrétienne que l'Evangile a établies pour 
le bonheur du genre humain. 
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(i) Esprit dés Loix f lir. 28 , ch^p» a*. 
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( lay ) 
Saluf popuU suprema lex , suprema £de$. 

Le salut des Peuples est la première règle 
de la Législation et de la croyance. 

Je suis arec respect , etc* 



